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D E 
MM. LES SOUSCRIPTEURS, 
Par ordre Alphabetique. 


A. , (M.) Directeur des Fermes. 
AxTHETAUVME, (M. I Abbe) Vicaire de la Paroiſſe 
de S. Louis-en-Vifle. 
B. 
Bacrtr ; (Madame) & Arras. 
Bacqut, (M. G.) de Rome. 
BERT, (M.) Aumonier de Ambaſſade de 
Suede. 
Banquet, (M.) Colonel à Genève. 
BARBERIE. (M. de la) 
BAR BOV, (M.) Imprimeur a Paris. 
BEAUvIIIE, (M.) 1 
BELA BRE. (M. le Marquis de ) 
| Bxxecn „(M.) Maitre de Langue Iralienne à $ 
Lyon. | 
BERTHELOT ( M. ) DE LA VIII PUR Nov. 
BzrnarD, (M.) Avocat au Parlement. 


BERNARD (M.) 


a wy 


vj N O M 


Bernard, (M.) 
BEsoN NE, (M.) Imprimeur 4 Rouen; pour 
. deux Exemplaires. | =: 
BERVICxk (Madame la Ducheſſe de) | 
| | Bzzpa, (M. de) Fermier General. 
BoxxIER. (M.) 
Boxpravux , (M. de) Secrétaire du Roi. 
BRE VES, (M. I Abbe de) Grand- Vicaire du Dio- 
ceſe de Vienne. 1 
BRIASSON , (Madame) Libraire à Paris. bs 
 Brzzand, (M.) Penſionnaire du Roi. 
Bro, (M.) Notaire a Paris. 
BRE, (M. de) Procureur au Chireler. 


0. 


"IE , (N. Ie) Premier Huiſſier des Requttes 
de I Hotel du Roi. 
CaxrITAC (M. le Comte 16 
CarzL, (M.) LAN a Nan; pour deux 
Exemplalres. | 
| Canrtr , ( M. ) Conſeiller. 
Cxunxx. (M. le Marquis de la) 
CuALLAVE, (M. ) fils. 
Cnappufs » (MM.) freres , Libraires 4 Bor- 


deaux; pour deux E xemplaires. 


Cnasre „ (M. ) Treſorier de Artillerie. 
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DE MM. LES SOUSCRIPTEURS. i 


Caaruron ;{ Madame la Ducheſſe de ) ſeconde 
Douairiere. 
CENIER. (Madame de) 
CHoIsEVIL-GOUFFIER ( Madame la Comteſſe de ) 
CLAIRVAL, (M. de) Meſtre de Camp de Lg 
Conran. (M.) 


Conztnron, (M. de) Officier au Regiment des 
Gardes. | 


CorpExs „ (M.) Medecin a Gand. 
CoTELLE DE GRAN D-MAISON. (M.) 


D. 


DANcERVIIE. (M.) 


DAR ACGON. (M.) 


DAu BENTON, (M.) Conſeiller d Etat. 
DaußkNTON. (M.) 


D'AuNE, (M.) Premier Commis des Etats de 


Languedoc. 


DNACVER. (M.) 
Des30BrertT, (M.) fils, Grand- Matte des Eaux 


& Forets. 


DesMARETS , (M.) Via 686 de Poitiers. 
Drsrarrks, (M.) Libraire a Noyon. 


DeseiiLy , (M.) Libraire 4 Nantes 3 3 pour dogs 


Exemplaires. 
DESTOVURNELLES, ( Madame la Marquiſe * 


a iy 


* ** 1 f 0 
— n 


— 


vilj 5 8 NOMS 


Dis@ue. ( M. le Chevalier ) 

Dvvin, (M.) Cenſeur Royal. 

Dvrovarr. (M.) 

Dvmesx1z. (M.) 

Dveary , (M.) Avocat-General au Parlement de 
Bordeaux. 

PvranÞ , (M.) neveu , Libraire a Paris; ; pour 
trois Exemplaires. 

Dvvar. (M.) | 

DovivIkR, (M.) Commiſſaire des Guerres. 


ENTRAGUE. (M. le Comte d') 
Erinay, (M. de l' ) Secretaire - General des 
Fermes. | 
FALBAIRE. (M. de) 
FaREIX, (M. de) Maitre en Chirurgie. 
FAROUVILLE. (M. le Comte de) 
FAVENTINE DE BELLEGARDE, (M.) 
Firukitv, (M. de) 
FLEURIGNY. ( Madame la Comteſſe de DO 3 
Frkukv. (M. le Prefidemt) _ H 
ForEesTIER , (M.) Fondeur des Batten du Roi. 5 


FOURNIER , (M.) Libraire a Verſailles, 
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FREMELET, (M.) 
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DE MM. LES SOUSCRIPTEURS. ix 


—_— 


FranTin, (M.) Imprimeur - Libraire a Dijon; 
pour fix Exemplaires. 


G. 


GENETE. (M.) 


GERBIER , (M.) Avocat au Parlement. 


GERMAIN, (M.) Huiſſier de la Chambre de 
Monſieur. 
GvitsenT , (M.) Docteur-Régent de la Faculté 


de Paris, ancien Meédecin des Armces du Roi. 


Gurk RchV. (Madame la Comteſſe de) 


Gurs, (M.) Secretaire du Roi. 


Govion, (M.) pour deux Exemplaires. 
GRAND , (M.) Banquier a Paris. 
GRAVIER. (M.) wh 


Guynor, (M.) ancien Officier au Regiment de 
la Marck. 
H. 


HARDOUIN (M.) de la Reynerie „Avocat au 


Parlement. 
HARREVELT , (M. Van) Libraire a i Amſterdam; 
pour deux Exemplaires. | 


 Havrtoy, (M.) Libraire a ine Quentin; pour 


deux E xemplaires, 
HrRROUVIIE, (M. le Marquis 3 pour deus 
Eæemplaires. 


x | NO MS 


Hank , (M. le Chevalier d } Officier au Re- 
giment Suiſſe du mème nom. 

rer (M. le Marquis d ) 

Hurix. (M. Xavier) 


J 
JouANNE, (M.) Libraire, a Chartres. 
8 


LABOTTIERES , (MM. les freres) Imprimeurs & 
Libraires a Bordeaux; pour douze Exemplaires. 
LABOTTIERE , (M. L. G.) Lipraire a Bordeaux; 
pour deux E xemplaires. 
Lacroix, (M. de) lenden a Verdun. 


LAV, (M.) Libraire, a Paris. 


LAROchE, (M. de) Libraire a Beſangon; vour 
quarorxe Exemplaires. 


Lauxav, (M. de) Expeditionnaire en Cour do 
Rome. 


LAUREAU , (M.) Libraire a Arras. 
LAVIexE, (M.) Libraire à Sens. 
LEERETON, (M.) Greffier- Criminel du Parle- 


ment. 

LeERUN, (M.) Peintre. 

LECI ERC. (M. Abbe) 

LICeILILON. . 

Lrvoix, (M. E.) Horloger 3 à Paris. 


DE MM. LES SOUSCRIPTEURS. x} 


LE 


Leynince , (M.) Greffier en Chet de la Cour des 
Aides. 
Less ART. (M. de) 
LIBORLIERE. (M. de la) 
LIENARD, (M.) Notaire a Paris. 
LIxux, (M. de) Lieutenant-General de PAmi- 
raute a Vannes. 
LisIE, (M. de) Avocat au Parlement. 
LIVANVV, (M. de) Libraire a Chalons. 
Lon, (M. de) Receveur-Gënèral des Finances. 
LovertrTE , (M.) pour deux Exemplaires. 
Luzerne. (M. de la) 
M. 
MalIIFE. (M. le Comte de) 
MarmMain. (M. de) 
MANcOr. (M.) 
MaRck. (Madame la Comteſſe de la) 
Marcnais (M.) de la Guitonniere, Capitaine 
d'Infanterie. SL £ 
MARTE, (M.) Procureur au Charteler. 
Martwiev , (M.) Libraire a Nancy. 
MequrcnoN , (M.) Libraire a Paris, au Palais. 
Menkr, (M.) Secrétaire du Procureur du Roi. 


Mrnicor, (M.) jeune, Läbraire a Paris; pour 
trois E xemplaires. 


xij NOMS 


ive: pe Litusrs. (M.) 
Mirtoirs. (Madame) 
MoNNIER. (M. I Abbe le) 
Moxpox , (M.) Libraire a Verdun. 
Montor , (M.) Avocat au Parlement. 
MonrTacnon. (M. de) 
MoxrTBAVYEN. (M. de) 
MorrcoNs EIL. (Madame la Marquiſe de) 
Monick, (M.) Tréſorier & Payeur des Gages de 
la Cour des Aides. 
Moniz E. (M.) 
MrRk. (M. Abbé de la) 
N. 
NApATLLAC (M. le Marquis de) 
Nozr , (M.) Conſeiller aux Eaux & Forete de 


France. 
Nocukrrg, (M. ) Profeſſeur de Louis-le-Grand. 
Novurry (NM. ) Capitaine au IR de Pi- 
cardie, Infanterie. 


Nyon, (M.) ainé, Libraire 4 Pars; your deux 
Exemplaires. 


O. 
OMELANE , ( M. I Abbe) Grand-Vicaire de Mon- 


ſeigneur l'Evèque d' Amiens. 


Ons Av. (M. le Comte d') 


— 


DE MM. LES SOUSCTEURS. xiij 


— 


P. 


PALUSTRE DES ARDILLERS. (M.) 

PANncKoucke (M.) Libraire a Paris. 

PATRY, (M.) Libraire au Havre; pour Quatre 
Exemplaires. 

PARIZ B, (M. Abbe) Profeſſeur au College de 
Chalons. oe 

Pavit, (M.) Libraire a Chillons ; ; pour deux 

Exemplaires. | 

Payar, (M.) Cure de S. Pierre a 1 

PERREY, (M.) Tainé, Huiſſier-Priſeur. 

PrssoT , (M.) Libraire a Paris. 

REVNIERE, (M. de la) Avocat au Parlement. 
PRzor, (M.) Receveur des Tailles aux Sables 
d'Ollone. 

PochkEr. (M.) 
PoMMuERAVY. (M. de la) 


PoxTors , (M. le) Libraire 4 l'Orient 3 pour 


deux Exemplaires. 
PorteLiN , (M.) Avocat au Parlement. 


PorrkR. (M.) 


porox, (M.) Secrétaire du Roi. 
PoursALEs, (M. de) Maire des Verrieres- Suiſſes. 


Povsseur , (M.) Treſorier des Troupes à Va- 
lencienne. 


PRISVY, (M.) Maitre des Comptes Honoraire. 


— r hw 2 am ＋ 
— — , ,]‚—‚—— rr et — x 2 * 2 


— — 


1 „(M.) Libraire à Rennes; pour trois 


Rosszpr, (M.) Libraire a Lyon; pour douze 


— 


— LO — — 
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Pvu3or , (M.) Capitaine des Carabiniers. 
Puv-DE-VIRNIN E, (M.) Maitre des Comptes. 


; R. 
Racnais,, ( M. le Marquis de) Officter aux 
Gardes. T7 
RAVENEAU , (M. de) Maire Heèrèditaire de Lan- 
drecy. 


RECNAUD, (M.) Notaire a Paris. 


RreNAUD, (M.) Procureur au Parlement. 
REMEIIN, (M. Libraire a Renncs. 


Renavuy. (M.) 
Ricxc, (M. de ) Medecin de FHBpical 4 4 Saint 


Omer. 


Rive, (M. Abbe ) Bibliorhecaire de e Monſeigneur 


le duc de la Valhere. | E 


2 xemplaires. 
Rozzary , (M.) de Plaiſance. 
RosusrTEL , (M. Ch.) Libraire a Paris. 


Exemplaires, Ih 
Ross16NOL DE GRAMMONT , (M. ) Americain, V 
Ro BELLE. (M. de) 

Rucy , (M. de) commandant le Corps des 1 
neurs d Verdun. 
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DE MM. LES SOUSCRIPTEURS. xv 


— 


S. 


SAINT TARCEAU. (Madame de) 
SAINTON , (M.) Libraire a Troyes; pour deux 
Exemplaires, 
SALIE, (M. le Comte de la) Colonel en ſecond 
du Regiment de Lorraine. 
"TED „(M. de) Miniſtre Plénipotentiaire 
de S. A. S. E. de Saxe. 
SEIN EUR, (M.) Commiſſaire. 
Seite. (M. de la) 
SIONGEAT , (M. le Comte de) Colonel d'Infan- 
ties : 
Supt & LApORTE, (MM.) Libraires a Marſeille; 
pour deux Exemplaires. 
. 
TAVERNE DE NrEPPE. (M.) 
ThnoMAs. (M.) 
* 
VAILLITERE. (Monſeigneur le Duc de la) 
VATAR & BRurrß, (Madame la Veuve), Li- 
braire a Rennes; pour deux Exemplaires. 
Vit, (M.) Banquier. 
VIIIEMAIN D'ABANCOURT. (M.) 


xvi VOM S DE MM. 6c. 


111 ; 


Viitess , (M. de) Profeſſeur a Nevers. 1 
VIIILENEUVE, (M. de) Conſeiller d'Etat. 4 
V1LLENEUVE-STRANS. (M. V' Abbe de) 
Viiteurxoy , (M. de la) Maitre des Requetes: 
VrrART, (M.) Ecuyer. 

Wuaroguitr , (M.) Libraire a Soiſſons; pour 


trois E xemplaires. 


WrIs BECK. (M.) 
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AVERTISSEMENT 
SUR CETTE NOUVELLE EDITION. 


De VERS Auteurs ont traduit dans notre Lan- 


gue les Cuvres de Pope ; mais aucun Libraite juſ- 


qu d preſent n'avoit fait imprimer en France de 
Collection complete des differentes Traductions de 


ce Poete Philoſophe. On ne connoiſſoit que les Edi- 


tions de Hollande ; & Pon ſait combien elles ſont 
defectueuſes, tant par le peu d'ordre qui y regne , 


que par le mauvais goitt des Eſlampes , & Uextre- 


me negligence qui defigure toute la partie Typogra- 


phique, Ces defeuoſues , qui ſe reproduiſent 4 
chaque page, ſur-tout dans les notes, en rendent 
la lecture deſagreable , penible , & quelqueſois in- 
intelligible. 3 
On Seft applique, dans cette nouvelle Edition, 


@ faire diſparoitre tous ces defauts ; on a corrige 


les fautes de ſtyle qui, dans pluſieurs endroits , 


avoient echappe aux Editeurs de Hollande ; on a 
retabli differens paſſages qui avolent ete alteres 


& Von a place a la tete de la plupart des Ouvra- 
ges de Pope, un Precis hiſtorique qui en explique 


le ſujet , & fait connoitre les Perſonnes qui y jouent 


le principal rele. Enſin, on a enrichi cette Col= 


Tome I. 8 


| 
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xvij AVERTISSEMENT. 


_— 


leckion de quelques morceaux qu*on n*avoit encore 
111 yus dans aucune des Editions precedentes ; & d la 
Yi ſeule inſpection du format, des caratteres , du pa- 
| pier & des gravyures , on ſentira les avantages qua 
U celle- ci ſur toutes celles qui ont paru juſqu'd pre- 


ſent, Ajouter a ces divers avantages celui de trou- 
yer le texte Anglois d cote de la traduction des 


mellleures Pieces. La Vie meme de Pope a ere con- 
fiderablement augmentee ſur des Memoires parti- 
culiers , & ſpecialement ſur celle que M. Ruffead 
a compoſee en Anglois , d'apres les Papiers du 
celebre Warburton , intime ami de notre Poete. 


On y trouvera tout ce qu'on a pu recueillir de plus 
certain ſur les particularites de ſa vie, ſur ſon Z 
caractère, ſes Amis, ſes liaiſons ; ſur les occaſions 
qui ont donne lieu d ſes differens Ouvrages ; ſur 
les ſujets qui y ſont traites , ſur les Perſonnes dont 
il parle ou qu'il ne fait que deſigner ; enfin ſur - 
les jugemens qu ont portes de ſes Ecrits les Criti- 
ques & les Admirateurs , les Ennemis & les De- 
fenſeurs de ce grand Poere. Tous ces details met- 
rent le Lecteur en ètat de mieux entendre , & 4 ap- 

: 


precier ſes Ouyrages avec rh de jaſteſſe. 
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HIS T OIR E 
DE LA VIE 

ET DES OUVRAGES 
DALEXANDRE POPE, 


Compoſe * des Memoires ele » & ſpe- 
cialement ſur les Papiers de M. W arburton $ 
 rediges par N. e 5 


P AR MI le petit nombre de Sujets diſtingues , 


dont les noms ſont inſcrits dans les brillantes 
Annales de la Renommee , on voir toujours le 
premier rang occupe par ceux qui ont recueilli 
le plus de glove dans les fcenes actives de la 


vie. On . en general , plus curieux de ſayoit 


THiſtoire des Hommes d'Etat & . des Guerriers , 
que de connoitre les travaux tranquiles des Poe- 
tes & des Philoſophes. L'uniformité d'une vie 
confacree a Teétude, fournit peu d'&yEnemens pro- 
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xx HISTOIRE DE LA VIE 


1 mY 


— 


pres 4 intereſſet chr qui ſont plus ams par 
une ſuite d' incidens eclatans, que par la Vie dun 
Homme- de-Lettres, quoique celle- ci puiſſe aug- 
menter la maſſe de leurs connoiſſances, & qui il 
ſoit en general plus important de ſavoir ce qui 

intéreſſe les Hommes de tous les rangs , que ce 


qui n'eſt relatif qu'a un petit nombre de Perſon- 


nes qui s'agitent dans les premieres places de la 
| Societe. \ 
La meilleure Hiſtoire d'un grand Ecrivain eſt , 


fans contredit, celle que preſentent ſes Ecrits ; 


ce qui ſe trouve particulièrement vrai dans I Au- 
teur que l'on ſe propoſe ici de faire connoitre, 


C'eſt dans ſes Ouvrages immortels, qu'il faut 
chercher ſon ame & ſon gemie ; ils y reſpirent 
pour la gloire de IHumanite & pour inſtruction 


de ſes Lecteurs. Pope fut Vami des Hommes , & 
ſe propoſa de les ſervir par ſes talens. II publia 


hautement des verites utiles, qui lui attirèrent la 


haine des Mechans & l'eſtime des Gens de bien. 
Le zele de la vertu qui l'animoit, lui inſpira ces 


tableaux touchans & ſublimes, que l'on ne peut 


contempler ſans interer & ſans fruit. Sa Morale, 


ſes Satyres, ſes Lettres, ſes moindres badinages 


annoncent une ame droite, noble, ſenſible, faite 


pour effrayer le Vice & conſoler la Vertu mal- 
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DALEXANDRE POPE. — 


— 


honratle; Mais aucun de tis Onvrages ne mon- 


tre mieux que ſes Lettres le caractère moral de 


ce grand Ecrivain; c'eſt la partie de la Collection 
de ſes Cuvres la plus utile; & quoique, pour 


beaucoup de Perſonnes, ſes autres Ecrits ſoient 


peut- tre plus amuſans, je crois pourtant qu'on 


trouvera F'Hiſtoire de l Homme plus inſtructive. 
Dans la Vie des Hommes celebres, on rencontre 
aſſez frequemment des rècits fabuleux d'eyvenemens 
ſurnaturels, que l'on nous donne comme des pré- 
ſages des grands roles qu'ils doivent faire dans le 


monde. On ne dit pas qu'il ſoit rien arrive de re- 


marquable a notre Poëte, ſoit dans le ſein de fa 
Mere, ſoit dans ſon enfance : on n'a vu ni des 
abeilles s'attacher 4 ſes lèvres, ni des colombes 
mettre ſur ſa tète une couronne de myrthe ou de 
laurier. 


Alexandre Pope naquir a Londres le 21 du mois 


4 de Mai 16 88 „dans une petite maiſon près de S. 


Paul, où les Auteurs de ſa naiſſance, Catholiques 
Romains, s &toient retires avec les debris de leur 
fortune preſque epuiſce par les doubles taxes, & 
les autres Loix penales qu impoſa le Roi Guillau- 


me, gendre de Jacques II, à ceux de cette com- 
munion. Son Pere, Alexandre Pope, eroit d'une 


ancienne Nobleſſe de la Comtè d' Oxfort; & fa 
ws 4 
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mere, Edithe Tuner etoit fille d'un Genc 
me de la Province d Vork. Edithe eut trois freres: 
Pun mourut atrache à Charles I; le ſecond fut true 


[ag 


2 
2 + 


SLE NE E 
pe 


a ſon ſervice; & le plus jeune étant devenu Offi- 
cier- general en Eſpagne , abandonna a ſa Sœur ce 
qui leur reſtoit de bien après la confiſcation quꝭ at- p 
tira à cette famille ſon atrachement a a Tinfortunè A 
Charles I. AP FELT | _ 
Quoique d'une naiſſance diſtinguce, 1e Pere de 
notre Pocte ètoit Negociant ; car les Anglois font 
le Commerce & ne derogent point. Le Pere de 
Pope le quitta lors de 1 revolution qui placa le 
Prince d' Orange fur le tröne de ſon” Beau- pere. 
Comme Catholique, les Loix de Etat ne lui per- 
mettoient pas d'acquerir des fonds de terre; & fon 
zele pour la cauſe du Roi Jacques lui faiſoit un 
crime de prèter ſon argent au nouveau Gouverne- 
ment. En conſequence „il ſe borna à vivre de ſon 
capital qui montoit à trois ou quatre cents mille 
livres de notre monnoie. Auſſi, lorſque ſon fils 
recueillit {a ſucceſſion, il y en avoir une grande 
partie de conſommee. Ceſt 4 quoi ce Pocte fait 
alluſion, lorſqu'il dit dans ſon Epirre an Docteur 
Arbuthnor, « qu'arrache a des opinions & des ver- 
» tus hereditaires , ſon Pere prefera la pauvretè 15 
A accom pagnee de la joie de Fame », EZ 
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D'ALEXANDRE POPE. i, 


th foible conſticurion du jeune Pope , & ex- 
treme tendreſſe de ſes Parens les engagerent a le 
faire Clever ſous leurs yeux. On pretend qu'une 
Tante lui apprit a lire, & que des Pedans lui en- 
ſeignerent les premiers elemens de la Littèrature : 
mais la nature y avoit apples; ſon talent poëti- 
que perca., pour ainſi dire, à travers les voiles de 


Tenfance; & il ne ſe rappelloit pas le tems ou il 


avoit commence a faire des vers. A huit ans il 
tomba ſur deux mauvaiſes traductions, Tane de 
I'lliade par Ogilby, Fautre des Mcrmorphoſes 
d'Ovide par Sandys ; & des- lors il fut en Car de 
diſcerner les beaures de ces deux Poètes, toutes 
defigurees qu'elles 6roient dans les deux traduc- 
tions. Il apprit en tres-peu de tems le Grec & le 
Latin; & Il fe familiariſa de bonne-heure avec les 
meilleurs Ecrivains d' Athènes & de Rome. Il n'a- 
volt pas encore douze ans, qui il fit „ fur la vie 
champètre, une Ode dont voici la traduction: un 
Lecteur curieux voit avec plaiſir briller ces pre- 
mières ctincelles de genie qui cchappent a un En- 
fant, que ſon deſtin appelle au trone du Parnaſle. 

« Heureux l' Homme, dont les deſirs & les ſoins 


» ſont bornes par un petit nombre d'arpens que 
„ lui ont laifſes ſes Peres; qui ſe plait a. reſpirer 


\ 


„ dans ſa propre terre ſon air natal; a qui ſes 
* | LEN 
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—— 


„ troupeaux fourniſſent du lait, ſes champs du 


„ bled, fes moutons des habits, fes arbres de 


» | 'ombrage en-ere, du feu dans Phiver ! * 


„ Hedivis qui, ſans inquierade , voit $'ecouler 
» tranquillement les heures, les jours & les an- 
nees ; qui jouit de la ſanté du corps & de la 
paix de lame; qui, tranquile pendant le jour, 
dort profondement pendant la nuit; qui ſait 
„ meler Taiſance 3 Crude T & Finnocence des 


w 


ol 


* 


3 


3 


* 


7 


„ maœurs a la meditation !/ 


3 


„ Puiſſé-je vivre ainſi! Ainſi puiſſẽ- je mourir 1 
» ſans ètre Fahre 4 puiffe je ai ft me derober du 


„ monde, & n'y pas laiſſer ſeulement une . 
„ qui apprenne ol repoſent mes cendres „ 


Le jeune Poere ne Sen tint pas a cet eil; "oh 
quatorze ans il publia une traduction du premier 


Livre de la Thebaide de Stace; & fa Copie fut 


miſe par plufieurs Perfonnes e de F * 


nal. Ayant reconnu, dans un age plus avance, que 
ſes vers etotent meilleurs qu'il n'avoit oſè le pre- 
ſumer, il les corrigea & mit cette traduction 
dans Ferat of elle fut imprimée depuis dans le 


Recueil de ſes Cuvres. Il eroir plus jeune encore, 
qu' ayant aſſiſtè au ſpectaele „il prit du gour pour 
le genre Dramatique; & cedant a Fimpreſſion du 


genie, il fit une Tragedie des aventures de I Iliade, 
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aiftcibus les roles 4 ſes Camarades; & la piece fut 


repreſentee avec des habits copies ſur ceux que 


portent les Perſonnages dans les eſtampes dont 
Ogilby a orne fa Tradutiion. Cette Tragédie ne 
valoit rien ſans doute; mais on aime à contempler 
les * efforts du genie qui veut s 'Elancer 
dans la carriere des Lettres. 

Pope erudia a douze ans Waller , Spenſer & 
Dryden. Ce fut dans les Ouvrages de ce dernier, 
qu'il apprit les regles de la Poëſie. I erudia ſes 
Ecrits avec un olaifi extraordinaire & une atten- 
tion ſans reliche ; & il alla meme juſqu'à le pren- 
dre pour modele, juſqu'a adopter ſes tours de phra- 
ſes. En un mot, c'eſt dans Dryden principalement, 
que Pope a puiſe route la magie de ſa verſifica- 


tion. 


Depuis le moment ou il ent fi fort gotite ſes 


Ouvrages, il fut impatient d'en connoitre l' Au- 
teur. Ce Poete celebre étoit fort vieux; & le jeune 


Pope ne le vit qu' en paſſant dans un café; mais 


Dryden mourut avant qu'il ſe füt forme aucune 


haiſon intime entr'eux. Pope en a ſouvent expri- 
me ſes regrets , ſur-rout dans une Lettre a Wy- 


cherley, ou il dit avec une fi noble ſenſibilité: 


Virgilium tantum vidi. Il n'en Fade quavec ve- 
neration. 
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Ceſt A peu- pres v. vers ce tems-ld, que ſon Pere 
fe retira avec ſa famille au petit Village de Bin- 
field , ſitué dans la Forèt de Windſor. Des - lors 
Pope devint ſon ſeul maitre; & tout ſon loiſir fut 


conſacrè a la lecture des Auteurs. A quinze ans il 


ſavoit allez de Grec & de Latin, pour lire & en- 


tendre les Anciens. Il voulut enſuite apprendre le 


Francois & l'Italien; & ayant dans ce deſſein fait 
quelque ſejour a nee „ il yo reuthic au-dela de 
fes eſpcrances. 

Des fon entree dans 5 Fork 4 Windſor og 
1 ſon Ode ſur la ſolitude, qu'on peut ap- 
* Feffufion: d une ame vertueuſe ql ſe ſuflit 
à elle meme, & le coup d eſſai d'un genie forme 
par la belle Nature. On rapporte à la meme epo- 
que les Vers ſur le Silence, a limitation du Pome 
de Milord Rocheſter ſur le Rien; & Lon dit que 
vers le meme tems il avoit ebauche un Poeme 
Epique', & fini deux Pieces de Theatre : mais ſoit 
qu'il ne ſe ſentit pas aflez de talent pour le genre 
Dramatique; ſoit qi il ne youlur pas faire depen- 
dre ſa reputation du gout. changeant des Specta- 
tears , dont la diſpoſition momentanee inftue preſ- 
que toujours ſur leurs jugemens, il ne put jamais 


ſe reſoudre à Ecrire pour le Theatre , quoiqu'il y 
fur fortement excite par ſes Anus, Cependant qui 
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conque aura e dans ſes e ſa profonde 
connoiſſance de la Nature, fa facilite a S exprimer 


dune maniere ſublime, & Pextrème juſteile de 


ſon eſprit, ne doutera pas qu'il neùt excelle dans 
les compoſitions de ce genre „s'il eüt voulu s'y 


— 
* 


appliquer. 


Le Poëme Epique, intitulé A conte- 


noit quatre Chants d'environ mille vers chacun. 
C' toit proprement un Poëme imitatif, dans le- 


quel le jeune Auteur avoit raſſemblè les diverſes 
beautes de tous les Poëtes qu'il connoiſſoit. II eur 
le ſort des deux Pieces de Théätre; Pope jugea 
avec raiſon que les productions de ſon enfance 
meritoient d'erre ſupprumees. « J'avoue, diſoit-il, 
„qu'il y a eu un tems, ou ces premiers Ouvra- 
„ ges Ctoient les enfans de Vamour-propre, parce 
» que je les croyois reellement bons, & moi, le 
„ plus grand genie qui eut jamais exiſte. Je ne 
„ puis que regretter les agreables delires de la jeu- 
» neſſe, qui ſe ſont diſſipés pour toujours ». At- 
terbury, Eveque de Rocheſter, conſeilla a Pope 
de briler ce Poeme d'Alcandre; I'Auteur ſuivit le 


conſeil; mais, comme il en convient, ce fut avec 
quelque regret. Dans une des Lettres de l Evèque 
de Rocheſter, ce Prèlat diſoit a Pope, « Je ne ſuis. 
y pas fachè que vous ayiez livre aux flammes votre 


8 


* " — 
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» Alcandre; mais ſi j avois connu vos intentions, 


— 


jaurois demande grace pour la première page; 
» & je Faurois miſe, avec votre permiſſion, au 
» nombre des morceaux curieux que je poſsède ». 


Une preuve cependant que cet Ouvrage de la 


jeuneſſe de Pope etoit profondement grave dans 
{a memoire , & qu'il en connoiſſoit bien les de- 
fauts, c'eſt qu'il prenoit plaifir a badiner me 
des folies pueriles de ce Poeme, & a les citer a 

ſes Amis. Il y avoit, entrautres extravagances , 5 


une deſcription d'un Heros Scythe, qui rejettoit 


avec mepris un oreiller de neige , comme un meu- 
ble de molleſſe & de luxe. Quelques-unes de ces 


idees folles ſont plaiſamment rapportèes pour exem- | 


ple dans Are de ramper en Pocſie, ſous le titre 
de Vers par un Anonyme. Il faut ètre vraiment un 
Ecrivain de genie , pour avoir le courage de tour- 
ner ſes propres fautes en ridicule, 


Le ſcjour de Pope a Binfield lui procura la con- 


noiſſance du Chevalier Guillaume Trumball, re- 


tirè auſſi dans un Village de la Forèt de Windſor; 


& le Chevalier mit notre Poëte en liaiſon avec ce 
qu'il y avoit de plus diſtingue parmi les Gens d'eſ- 
prit. Garth & Congreve admirèrent un Auteur de 


ſeize ans & lencouragèrent. L'Angleterre n'avoit 
point encore d Ecrivain correct; Walsh lui indiqua 
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le moyen d'exceller; & Pope qui ſentit tout le 
prix d'un pareil conſeil, crut ne rien faire de mieux 
que de le ſuivre. Wycherley, age de 70 ans, parut 
rechercher ſon amitiéè, & vouloir en profiter pour 
la perfection de ſes propres Poëſies. Il lui impoſa 
un devoir d'ami; c'etoit de revoir quelques- unes 
de ſes pieces avec les yeux dun Critique egale- 
ment ſévéëre & judicieux. La rache eroit delicate 


& dangereuſe. Wycherley avoit beaucoup de feu 
& d'eſprit, mais peu de correction, & tout l'a- 


mour- propre d'un vieux Pocte. Pope ſe rendit a 


des inſtances qu il croyoit ſinceres , & deplut a ſon 
Ami, ſe brouilla meme avec lui, pour Fayoir ſervi 


de trop bon cœur. Un Ami commun parvint dans 
la ſuite a les raccommoder; mais il n'y eut plus 


deſormais entreux, qu'une froide conſideration de 


ſimple politeſſe. 


Le jeune Poëte n'avoit que ſeize ans, lorſqu'il 
fic paroitre des Paſtorales qui furent jugèes dignes 
de Theocrire & de Virgile. Il en fut toujours con- 


tent lui- mème; & quoiqu'il les et compoſces 
dans ſa jeuneſſe, il les regardoit comme les plus 
correctes & les plus harmonieuſes de ſes produc- 


tions. En effet, elles ſont ecrites d'un ſtyle exttè- 


mement doux & facile, parce que, diſoit- il, cette 
eſpece de Poëſie emprunte ſa principale beauté 


xxx HISTOIRE DE IAVIE 


d'un tour naturel de penſces , & d'une grams ame- 
nite d' expreſſions, comme d'autres demandent de 


la force & de l'e energie. Pope qui connoiſſoit la 


nature & le genie du genre Paſtoral, eroir bien 
eloigné de monter ſon chalumeau ſur le ton de 
Foneenells; qui venoit de donner des Eglogues 


_ petillantes d'eſprit, & avoit tranfporte dans ces 


Poemes , dont la ſimplicitè fait le caractère, la 
plus ſubtile Meraphyſique. 


Mais on reproche au Poete Anglois ds manquer 


dinvention , & doftrir peu de penſces, peu d'i- 


mages qui ne ſe trouvent dans les Anciens, dans 


Virgile ſur-rout, dont ces Eglogues ſont une imi- 
tation continuelle. Pope en convient lut- meme 
dans le Diſcours judicieux & inſtructif qui eſt à la 


tète de ſes Paſtorales. Malgre cet aveu rempli de 


modeſtie, il ne ſeroit pas difficile de citer pluſieurs 
endroits qu'on peut regarder avec raiſon comme 


originaux. On remarque d'abord qu'il y a une Paſ- 


torale approprice a chaque Saiſon de l'année, & 
que, dans chacune , le lieu de la ſcene, ainſi que 
Theure du jour font diſtingues avec ſoin; ce qui 


ajoute ſouvent des beautès ſingulières au tableau. 


Par exemple, dans endroit on le Pocte fait la 
deſcription de I'Ete , la ſcene eſt ſur le bord d'une 
riviere, & ſe paſſe au milieu du jour vers Theure 
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de midi, « on les rayons folatres du Soleil ſe 
„ jouotent ſur les eaux, & les arbres ondoyans 
» formoient une ombre mobile. Des que le Ber- 
„ ger ſe mit à ſoupirer ſes amours , les flots ou- 
„ blierent de couler; les Nayades pleurerent dans 


„ leurs grottes humides; & Jupiter applaudit lui- 
» meme par une pluie douce & rranquile ». 
Quoique les images neuves ne ſoient pas en grand 


nombre dans les Paſtorales de Pope, on ne peut 
pas dire neanmoins qu'elles ſoient ſans invention. 
L'Eglogue ſacrẽe intitulce le Meſſie, eſt un mor- 
ceau ſublime, tant pout la nobleſſe des tableaux, 
que pour la dignitè de la verſification. Pope ſuit 
Iſaie & ſurpaſſe Virgile; mais il faut avouer que 
les Pièces perdent bien des beautès dans la traduc- 
tion, ces beautes tenant a des formes fragiles, 
qui s &vanouiſſent lorſqu'on veut les faire paſſer 
dans une autre langue. 
 Cowiey & Denham avoient celebre la Foret de 
Windſor; Pope crut lui devoir un pareil hom- 
mage : il le lui devoit par reconnoiſſance, puiſqu'il 
y avoit recu les premieres faveurs des Muſes. Ce 
Poeme eſt une ſcene animèe, ou tout reſpire; une 


ſcene ſéduiſante, on le Lecteur eſt tranſports 


pour partager les ſentimens de Auteur; une pein- 
ture mouvante, qui offre ſucceſſivement les ima- 


yy"  £l6& .-D4 Lt. 4 


% * 8 * 


xxxij HISTOIRE DE LA VIE 


ges les plus agreables. Ici , c'eſt un Chien qui, 
guide par Feſperance , devance ſon Maitre; tantor 
il Sempreſle a parcourir les ſillons; tantor averti 
par Vodorat, il ſe couche & fixe ſa proie. La, un 
Cheval impatient bat du pied, & regrette mille 
pas qu'il perd, ſans en avoir encore fait un ſeul. 


Cependant le jeune Chaſſeur, plus imperueux que 
ſon Courſier, le preſſe, ſe penche ſur fa tète, 
vole & voit fuir la terre devant lui. Que de gra- 


ces dans PEpiſode de la Nymphe Lodone meta- 


morphoſce en fleuve! Que de beautes dans I Eloge 
des grands Hommes & des Heros dont la Forer 
de Windſor fut la terre natale , ou le dernier ſe- 


jour! Mais le morceau conſacrè a la memoire de 
Cowley & de Denham ſurpaſſe encore tout le 


reſte. 


Eſt-ce donc trop avancer', que de dire de ces 
Paſtorales, que quoiqu'imitces des Anciens, il y 


a peu de morceaux que notre Pocte rait amelio- 


168? ? On peut aiſement sen convaincre, en com- 


parant les Imitations avec les Originaux; on a eu 


ſoin de mettre au bas des pages la plupart des en- 
droits que Pope a imites. Auſſi diſoit- on que le 


jeune Auteur avoit un genie Particulier pour ce 


genre de Podſie; que Virgile n' avoit rien fait de 


ſi bon a ſon age; & que $1] continuoit a Ecrire de 


la 
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la ſorte, on pouvoir eſperer de voir la Poëſie An- 
gloiſe le diſputer à celle des Grecs & des Ro- 
mains. 

Il faut avouer cependant que les Paſtorales de 
Pope n'echapperent point a la mechancere de la 


Critique. Beaucoup de Gens qui n'avoient pas aſlez | 


d'eſprit pour diſtinguer ce qui eſt rural de ce qui 
eſt ruſtique , pretendirent qu'elles manquoient de 
cette ſimplicitè qui caractèriſe les Ouvrages de ce 
genre. Pour jetter ſur cette objection le ridicule 


qu'elle méritoit, le jeune Poëte fit mettre, ſans 


ſe nommer , ſous le titre d' al, dans un des 


Ecrits periodiques de Londres, une comparaiſon 


ironique de ſes Paſtorales avec celles de Philipps. 
Ni Theocrite, ni Virgile, diſoitäl, n'ont pre- 


„ tendu donner leurs pieces pour des Pocſies de 


„ ce genre; &, a cet egard Philipps a ſurpaſſe 
„ Theocrite & Virgile. On a trouve que ce der- 
„ nier faiſoit tenir a ſes Bergers des propos tres- 


ks 
- 


galans : Pope a commis la meme faure : ſes Pay- 


» fans ne cauſent point avec la fimplicite propre 
„ au village; les noms qu'il leur donne étant em- 
» pruntes de Theocrire & de Virgile, ne ſont pas 


„ convenables pour les ſcenes qu'il repreſente 


5 car il amène Daphnis, Alexis, Tyrſis dans les 


4 campagnes de Angleterre > comme, avant lui, 
Tome J. C 
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» Virgile nous les avoit montres dans les plaines 
„ du Mantouan; au lieu que Philipps qui a bien 
» plus d'egard aux convenances, emploie des 
» noms plus propres au lieu de la ſcène, & qui 
„ plaiſent davantage au Lecteur delicat , tels que 
„ Hobbinol, Lobbin, Caddy & Colinclout ». 

On croiroit que, dans ce paſſage, ironie toit 
trop ſenſible pour n tre pas reconnue par les Lec- 
teurs mème les moins intelligens; cependant il 
y en eut d'aſſez ſimples, pour imaginer que c'&- 
toit une critique ſerieuſe, faite par Steele, quoi- 
que celui: ci Feut annoncee pour Pavoir een d'un 
Inconnu. 

Ce badinage en fit naitre un autre du Potte 
Gay, intitule, la Semaine du Berger , ou cette 
ſimplicitè, que Philipps jugeoit un des grands mé- 
rites de ſes Paſtorales, eſt agrèablement tournèe en 
ridicule, ainſi que la naivetè des incidens qu'il 
emploie. Il eſt encore ſingulier, que ceux qui 
n'ctoient pas dans le ſecret de cette plaiſanterie, 
cruſſent que le badinage de Gay füt pour te 
mocquer des Paſtorales de Virgile. 

Les Podſies lyriques que Pope compoſa peu de 
tems apres la publication de la Forer de Windſor, 


lui ont merite d'autres eloges ; fon Ode pour le 
jour de ſainte Cecile n'eur cependant pas un ſuc- 
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ces complet, quoiqu'on y trouvat de grandes beau- 
res. Avec la meme ſublimitè que Pindare, le Poete 
Anglois y eſt plus regulier & plus philoſophe. On 
voit qu'il s'eft propoſe de prouver que Tulage bien 
entendu de la Muſique eſt de moderer les paſſions , 
& daider la raifon. C'eſt ce qu'il annonce avec 
ſimplicitè dans les deux premiers vers de la ſe- 
conde ſtrophe; & les ſuivantes preſentent des 
exemples de cette verite , enonces avec tout le 
ſublime que doivent avoir la penſèe & Pexpreſ- 
ſion poëtiques. Malgre ces avantages, cette Ode 
fut jugée inferieure à celle que Dryden avoit 
faire pour la meme ſolemnitéè, & dont idée 
ctoit beaucoup plus heureuſe. Pope lui-meme fut 
du ſentiment du Public. 

Cette Piece lyrique n'eſt pas la ſeule en ce genre 
qui ſoit ſortie de la plume de notre Auteur. On 
a de lui deux Chœurs pour la Tragedie de Sha- 
keſpear , intitulee Brutus, remiſe au Theatre par 
le Duc de Buckingham. Pope, en ſuppleant par 
ces petits Ouvrages a ce qui manquoit a la Tra- 
gedie, en fait la Critique la plus fine & la plus 
adroite. Dans le nombre des beautes que renfer- 
ment ces Pieces lyriques, on doit remarquer 
comme tres-hardie & tres-bien faite, la deſcrip- 
tion des effets des Arts en Angleterre. 

2 1 
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Pope avoit ébauchè quelques autres morceaux 


dans le meme gout; mais le caractère de ceux qui 


dirigeoient les Theatres, le fit renoncer a ces ſor- 
tes de compoſitions. D'auttes conſiderations con- 
tribuèrent encore a l'en detourner. Il avoit lu dans 


quelques Auteurs anciens, que les bancs du T hea- 


tre de Pompee <erotent tellement difpoſes, qu'ils 
ſervoient de degrès pour monter au Temple de 


Venus qu'il avoit joint a ſon Theatre. Le Pocte | 


| . . 3A / 1 
moraliſte ne pouvoit manquer d'ctre frappè d'une 
circonſtance qui lui faiſoit ſentir le danger de la 


ſcene. On croit auth qu'il eut quelque part a la 


plus ancienne Piece connue ſous le nom d' Orato- 


7:0 en Angleterre, qui eſt celle d' Eſther, dont le 


celebre Handel fit la Muſique. On prerend encore 


qu'il mit quelques traits de fa façon dans le cc- 


lebre Opera des Gueux du Poète Gay, ſon ami. 
Pope n'avoit que vingt ans, lorſqu' il compoſa 

ſon ſai ſur la Critique, qui ne fut public que douze 

ans après; c'eſt le moins de tems qu'il ait jamais 


laiſſè écouler entre la compoſition & la publica- 


tion de ſes grands Ouvrages. ll y a lieu de croire 
qu'il n'auroit pas meme ere imprimè ſitòt, fans 


les umportunites de fon ancien ami Trumball , 


auquel il en avoit envoyè une copie, & quien fut 
fi charme, qu'il termina ainſi fa Lettre de remercie- 
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ment: « Toutce que je puis vous dire, C'eſt que 
„ f1 votre excès de modeſtie vous empèche de pu- 
» blier cet Eſſai, je ſerai fort fache de n avoir pas 
» aſſez de credit ſur vous, pour vous perſuader 
» dobliger le Public, & en particulier votre &c. 
L' Auteur de ce Poëème avoit d' abord compoſe 
toute ſa matière en proſe; & il la mit enſuite en 
vers avec beaucoup de rapidite. La premiere par- 
tie de Ouvrage contient les regles pour crudier 
PArrt de la Critique. La ſeconde expoſe les cauſes 
des mauvais jugemens ſur les Ouvrages d'eſprit z 


& la troiſième traite des qualites du cœur que 


doit avoir le Critique. On y trouve auſſi des pre- 


ceptes relatifs a Arr de bien ecrire & de juger 


ſagement d'un Poëme; ce qui, bien loin dere 
une faute contre Punite du ſujer „ n'en eſt qu'une 
extenſion & un complement. 
Ci'eſt le fort des meilleurs Ouvrages, d'eſſuyer 
les plus fortes Critiques, & d'en ètre enſuite eſti- 


mes davantage. Addiſſon admira les beautés de 


celui-ci; mais y trouva un defaut d'ordre. L'Abbe 
Dureſnel adopta ce reproche, que Warburton s'eſt 


efforce de refuter. Denuis, Critique fécond, atta- 
qua violemment ce meme Ouvrage; mais ſes in- 


jures, ſes fades plaiſanteries, ſes perſonnalités 
offenſantes reromberent fur lui-mème. Pope les 
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| jugea indignes d'une reponſe, & ne repondit 
point non plus aux cenſures d'une autre eſpece, 
qu'il eſſuya de la part des Catholiques & des An- 
glicans, par rapport à ſa Religion; il laiſſa au 
tems le ſoin de le juſtifier. 

Quoique Pope eur deja acquis beaucoup de rè- 
putation, comme Littérateur, par fon Eſſai di- 
dactique, il ſe fit encore plus d'honneur , comme 
Poete, en publiant bientort apres un autre Ou- 
vrage qui a pour titre, Ia Boucle de Cheveux en- 
levee. La beautè de la deſcription , la richeſſe de 
Finvention , la chaleur de imagination & toute 
la vivacitè de la galanterie, sy trouvent réunis 
a la Poëſie la plus harmonieuſe. La premiere eſ- 
quiſſe de cette excellente Piece n'etoit d'abord 
qu'en deux Chants. L'Auteur, qui n'avoit alors 
que vingt-trois ans, en envoya une copie à Ma- 
dame Fermor, avec laquelle it étoit fort he. Elle 
en fut ft enchantce, qu'elle la communiqua a ſes 
Connoiffances, & obtint de Pope qu'il rendit ſon 
Poeme public. L'accucil qu'il recur alors, engagea 
FAuteur a Pangmenter l'année ſuivante, & a lui 
donner la forme d'un Poeme Heroique. Il y fit en- 
trer lès Sylphes & les Gnomes qui y, repandirent 
de nouveaux agromens ; & cet ingenieux badinage 
ſe trouva zins porte juſqu'a cinq Chants. II fut 
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gencralement applaudi des Anglois , non pas qu'il 
fur trouvè ſans dèfauts; mais quoi qu'en puiſſent 
dire les Critiques, on pretere des defauts aima- 
bles, dans ces ſortes de Pieces „à une régularité 
trop ſouvent degourante. 

La celebrite & Pagrement de ce e petit Ouvrage 
le firent bientor traduire en pluſieurs Langues. On 
en connoit deux Verſions Italiennes, l'une par 


Abbe Conti, Noble Venitien ; Tautre par le 


Marquis de R..., Envoye extraordinaire du Duc 


de Modene a Londres. Une celebre Dame Alle- 


mande en publia en Hollandois une Traduction 


eſtimce. Les deux Verſions Francoiſes , Ine en 


Proſe par I Abbe des Fontaines, l'autre ei. Vers 


par M. Marmontel , ont fait connoitre a Paris 
cette agreable production, qui a detruit dans tous 


ceux qui Font lue le prejuge , que la Nation An- 
gloiſe ne pouvoit reuſhir dans le badinage elegant , 


& la fine plaiſanterie. Il eſt vrai que Fon blama 
Auteur de n'avoir pas aſſez gaze certains endroits; 
celui, par exemple, ou il fait dire a Heroine du 


Poëme, qui pleuroit la perte de ſes chevenx : 


» Ah! Cruel, fi du moins tu m'avois pris des 
„ cheveux moins expoſes a la vue »! Cette cri- 
tique etoit fort juſte: la reflexion de cette Femme 
_preſente a Fee une poliſſonnerie trop peu voi- 
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lee. Un Gentilhomme, ami du Poete, la juſtifia, 


en diſant qu'il n'y avoit pas de Femme qui ne fe 
laiſſat derober ſes cheveux les plus precieux & les 
plus caches , a condition de voir celebrer ce lar- 
cin par une Muſe comme celle de Pope. 

Ce Poeme parut dans le tems ou deux Partis fe 
diſputoient la preponderance dans le Gouverne- 
ment; & entrautres ſujets de diſſention, le fameux 


Traitè de Barriere étoit fort applaudi par les 


Whigs. Pope, quoique trop honnète & trop judi- 
cieux pour ètre un Homme de parti, etoit nean- 
moins par ſa naiſſance & ſon education compre au 
nombre des Torys ; ce qui donna lieu a FAnteur 
d'une piece intitulee , la Clef de la Boucle de Che- 
yeux , de pretendre que I'Ouvrage de Pope etoir 


 Ecrit dans le deſſein de rendre ce Traite ridicule , 


aſſurant que la Boucle de Cheveux n'ëtoit autre 


choſe que le Traire meme , & montrant les rap- 
ports de toutes les parties du Poëme avec le ſujet 


qu'il y ſubſtituoit. 


On a conſerve une Lettre de M. de Voltaire, ; 
où il dit, en parlant des deux Ouvrages dont il 


vient d'ètre fait mention: « Je me propoſe de 


„vous envoyer un ou deux Poemes de M. Pope, 
„le meilleur Poete de l' Angleterre, & aujour- 
„ d'hui de tout le monde. J'eſpere que vous ſa- 
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„ vez aſſez la Langue Angloiſe , pour ſentir tou- 
„ tes les beautés de ſes Ouvrages. Pour moi je 
„ regarde 'Fſai ſur la Critique comme ſuperieur 
„ 4 Arr Poëtique d' Horace, & la Boucle de 
„ Cheveux enlevee eſt, ſelon moi, au- deſſus du 
„ Lutrin de Boileau. Je nai jamais vu une imagi- 
» nation {i gaie, des graces fi douces, une fi gran- 
„ de varicte, tant d'eſprit, & autant de connoiſ- 
„ ſance du monde, que dans ce petit Ouvrage „. 
Pope qui, juſqu'a Vage de vingt ans, n'avoit 
point fait d'erudes regulieres , les recommença, 
& continua cette tache pendant ſept ans, durant 
leſquels il ne laiſſa pas de produire de nouveaux 
Ouvrages, & en particulier ſon Temple de la Re- 
nommee, à Vimitation de celui de Chaucer , Pocte 
Anglois du quatorzieme ſiècle, avec lequel, dit 
M. Abbe Vart, le Temple de Pope n'a pas plus de 
rapport, que les edifices conſtruits ſous Louis XIV | 
n'en ont avec ceux des Goths. Ces deux Potes 
ont bati ſur le mème fonds : mais les ornemens 
& l'architecture ſont 11 . 5 differens. Le Tem- 
ple de Pope a la figure d'un quarre avec quatre 
portes toujours ouvertes vers les quatre parties du 
Monde : c'eſt la demeure des Conquerans , des 
Heros & des Sages. Dans le ſanctuaire ſe trou- 
vent les Buſtes d'Homcre , de Virgile, de Pinda- 
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re, oY Hate ;  d'Ariſtote & de Sie La Re- 
nommee eſt au milieu deux; elle y regoit Ven- 
cens & les vœux dune foule d' Adorateurs. Lorſ- 


que ce Poeme parut, parmi les Eloges donnes à 


Auteur, on lui reprocha d avoir voulu raſſembler 
trop de beautes aux depens de Fumite de plan, 
qui eſt la baſe de toutes les autres. On a repris 
auſſi un défaut de vraiſemblance dans quelques 
endroits, & une négligence marquee a Fegard de 
Fordre & de la methode. Pope retint cet Ouvrage 
plus de deux ans dans fon porte-feuille; peut- tre 


meme ne Tauroit- il pas encore fait paroitre, 8 i 


n'y ett Ete encourage par deux excellens Juges , 


Steele & Addiſſon; tant il craignoit de rien donner 


au Public, qui ne füt digne de ſon approbation. 
« J'ai li deux fois ce petit Ouvrage , lui Ecrivoir 


» Steele, & je n'y ai rien trouve qui merite d'ctre 


„ appelle une faute; j'y vois au contraire mille & 


v» mille beautes ». Quoique le plan de Chaucer 
ſoit entièrement change , que la deſcription du 


Temple, & la plupart des penſées appartiennent a 
M. Pope, cependant il avoir trop de candeur pour 
fublist {on Ouvrage , ſans reconnoitre ce qu'il de- 
voit a Chaucer. 
Pope a fait nombre de petites Pieces fugitives 
en tous genres , dont il n'eſt pas poſſible de fixer 
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la date, poiſqu' il [ignoroir lui-mtme , du-moins 
2 I'egard de quelques-unes. La plupart ſont des 
fruits de fa jeuneſſe, telles que des Traductions 


d'Ovide , des Imitations d'anciens Poetes An- 


glois , dans leſquelles on trouve en general beau- 
coup d'aiſance, de naturel & de ſineſſe. 

Ce fut a la ſollicitation d'Addiflon , que notre 
Pocte fit le Prologue de la Tragedie de Caton , 


qu'on regarde comme un morceau excellent, & 


ſuperieur a tout ce que Dryden a fait dans ce genre. 
Il eſt pompeux , ſublime , & adaptè ſeulement a 


la Tragedie, a laquelle il devoit ſervit d'intro- 


duction. Les Alluſions & les Images les plus frap- 
pantes ſont tires adroitement de quelques en- 
droits de la Vie meme de Caton. 

Comme ce Prologue eſt un modcle pour c ces 
ſortes d Ouvrages dans le genre ſerieux, Epilogue 
pour la Comédie de Rowe, intitulèe Jeanne Shore, 
eſt egalement un exemple parfait de compoſition 
dans le genre Plaiſant. Pope la fit pour Mademoi- 


{elle Oldfield; & l' Ouvrage eſt écrit avec ce ton 


de Plaiſanterie, que les Spectateurs Anglois at 
ment à trouver dans les Epilogues des Pieces me- 
me les plus pathetiques. | 
Tout le monde fait la revolution arrivèe en 17110 
dans le Miniſtere Britannique. Les Whigs, qui 
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depuis dix ans avoient l'adminiſtration des affai- 
res, furent ſupplantes par les intrigues de Mada- 
me Maſham & de M. Harley, depuis Comte 
d' Oxford & de Mortimer. Dès ce moment les 
Torys eurent le pouvoir en main; & les deux 
Partis acharnes Fun contre l'autre, $'accuſoient mu- 
tuellement des projets les plus odieux. Tous deux 
ſourioient aux Savans, aux Gens-de- Lettres & aux 
Poètes, pour les aner a ecrire en leur faveur. 
Le Docteur Swift étoit un des Ecrivains employes 
par les Torys; Addiſſon ecrivoit pour les Whigs; 
Pope qui avoit des Amis par- tout, ſe tint Gba. 
tamment dans les bornes d'une neutralite ſcrupu- 
leuſe ; de ſorte que les Whigs le trairotent de Tory 
cache, & les Torys de Whig diſſimulé. Sa con- 
duite fut impartiale, dans le tems mème qu il 
etoir intimement heavecles Chefs des Torys ; car 
ce fut alors qu'il fournit 4 Addiſſon le Prologue 
de fa Tragedie , on il ſe montre comme le plus 
ele Reépublicain. 

L' Epitre de Sapho a Phaon, compoſte en Latin 
par Ovide, exprime des ſentimens tendres & paſ- 
ſionnés, que Pope a rendus dans fa Langue avec 
autant de fidelite que d elegance: la Poëſie en eſt 
preſque auſſi d ouce que cells de ſes Paſtorales. II 


choiſit enſuite un ſujet infiniment plus touchant, 
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de Bath , l'Avis d la jeune Nobleſſe , 
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& plus propre a ètre la matière d'une Epitre Ele- 
giaque, dans les Amours Infortunces d' Abeilard & 
d'Heloiſe. C'eſt Heloiſe elle-meme qui fait part a 
ſon Amant des peines de ſon cœur; & Pope, en 
retracant dans ſes Vers ces Combats de la Nature 


Xe de la Grace, de l Amour & de la Vertu, s'eſt 


moutre profondement inſtruit des ſecrettes opera- 
tions du cœur, & des divers mouvemens que pro- 


duiſent les paſſions , lorſqu'on y apporte des obſta- 


cles. 


Il eſt, dans la Gale dies des Cuvres de Pope , f 
d'autres Poclies I-geres , ſoit Traductions, ſoir 
Imitations, telles que Janvier & Ma:, la Femme 
le tout écrit 
avec la facilite, la gaite, la vivacite convenables a 
ces divers ſujets & a Vage de Auteur. Il n'a com- 
poſe la plupart de ces Pièces, que pour s'exercer 
& ſe fortifier dans ſon Art. Elles ſont le fruit de 
ſa premiere jeuneſſe, & n'ont ere ajoutces a ſes 
autres Ouvrages , $90 pews plaire a cette ſorte de 


Lecteurs qui aiment a ſuivre un Auteur dans ſes 
difterens iges. 

L travail le plus conſiderable de Pope, eſt ſa Trw - 
Audion en Vers de! liade & de 'Odyſſce, qu il com- 
menqqa en 1713. Avant qu'il eur preſque mis la main 
Axœuvre, il fe trouva des Gens qui tacherent de ls 
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decourager, & de prevenir contre lui le Public. On © 
pretendit qu'il n entendoit pas aſſez le Grec , pour 
reufſir dans une pareille entrepriſe. Pope n'igno- 
roit pas ces bruits z pour toute reponſe il continua 1 
ſon travail „& fit tous ſes efforts pour le rendre 


digne de accueil des Savans. Il ne ſe borna pas 
a une {imple Traduction ; il y joignit des notes, 
des cclairciſſemens & une carte geographique de 
Tancienne Grèce. Le premier Volume parut en 
1715, avec une Préface & un Eſſai ſur la Vie 
du Pere des Pocres ; & voici le jugement qu'en 
portèrent les Journaliſtes. « Le Traducteur $'eſt 
„ ſervi de toute la facilitè que lui fournit VAn- 
» glois, pour $'enoncer avec force & preciſion 


» par-la il ſuit de plus pres la diction de l'Origi- 


» nal , que Lamotte ne Va pu faire en Francois. 
„Son ſtyle eſt majeſtueux dans ſa {implicite ; & 
„ Fon n'y trouve jamais ce ſublime affecte , ces 
» tours d' expreſſion qu'un mauvais goùt fait ad- 


„ mirer dans les Modernes. II s'en tient a ceux 


» de l' Original, autant que la Langue & la bien- 
„ ſeance le peuvent permettre; & 'on peut dire 
„ que bien ſouvent il corrige Homere ſans Fal- 
„ ferer , en exprimant avec politeſſe ce qui, dans 


Lon ſon Modeèle, eſt taxé juſtement de groflicrere. 


+ Toute F Angleterre ſouſcrivit pour ces deux Ou- 
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vrages; & l'on pretend que I Auteur y gagna pres 
de cent mille ecus. Quand ſon Homere parut, il 
ne dementit pas Fidee qu'on en avoit concue ; 3 1 
eut le plus grand ſucces, malgre les efforts de Ven- 
vie pour le rabaiſſer. Je ne parlerai que d'Addiflon , 
qui fut bleſſè de tant de gloire, parce qu'il aſpiroit 
au premier rang. Il entreprit de decrier 'Homere 
de Pope; & pour le faire romber , il compoſa une 
nouvelle verſion du premier Livre de I'Iliade, qui 
parut {ous le nom d'un certain Tickell. Addiſion 
Feleva bien au- deſſus de celle de ſon Rival, & fut 
preſque le ſeul de ſon avis. Cependant il y perſiſta, 
malgre les fautes groſſières qu on obſetva dans la 
nouvelle Traduction. 
Ces procedes commencerent à aigrir Pope, qui 
Sen plaignit en peignant ſon Adverſaire ſous les 
traits d'un Deſpote litteraire. La rupture eclata en- 
ſuite ouvertement ; & notre Auteur decocha des 


vers ſatyriques contre Addiſſon, qui firent beaucoup 


de bruit; & depuis ce tems. là, ils reſterent enne- 
mis irreconciliables. Steele envain leur ménagea 
une entrevue, a laquelle il fur preſent avec Gay; 
elle eut ſi peu de ſuccès, que Pope en quittant 
Addiſſon, fit ſur le champ des vers contre lui, 
qu'il lui envoya. 

Pope donna ſon Homere dans le tems que Ma- 
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dame Dacier, a la tète des Admirateurs outres du 
Poere Grec, foudroyoient tous ceux qui ne parta- 
geoient pas leur enthouſiaſme; tandis que d'un au- 
tre cote Lamotte en exageroit les defauts, & en 
diminuoit les beautés: mais plus Philoſophe que 
Madame Dacier , & plus Poète que Lamotte, le 
Traducteur Anglois cachoit ſes critiques ſous les 
louanges, & exprimoit ſes eloges par des ſenti- 
mens. En effet, Pope ſemble avoir penſe au fond 
de meme que PAcademicien Francois : ils croyoient 
tous deux qu'Homere avoit ete le plus beau des 
geénies, mais que l'ignorance avoit jettè de grands 
defaurs dans ſes Ouvrages. L'Anglois ne fait que 
les indiquer generalement , & expoſe en detail ſes 
talens prodigieux, & les preuves qu'il en donne 
dans ſes Poëmes. Le Francois, au- contraire, ne 
fait qu'un aveu aſſez vague du genie admirable de 


Auteur Grec, & ſemble enſuite inſiſter avec com- 


plaiſance ſur ſes incorrections & ſes défauts; dc- 
fauts ou devoit neceſſairement tomber le premier 


Inventeur de la Poëſie. Pope goùtoit peu la criti- 


que de Madame Dacier, qu'il regardoit comme 
fort inferieure a ſon Mari pour le ſavoir; & il 
rendoit a Lamotte plus de juſtice que ne faiſoient 


les Zelateurs d'Homere. Madame Dacier attaqua 


notre Traducteur avec tout le pedantiſme & les 


mauvaiſes 


2 * 

3 1 
Lan 
7% 
e' 
105 1 
WER 
SER 
„ * 0 
ts 8 42:58 

ye 

0 2 v3 
2 

IS. 

ERS 
(orks, 
— 

N 

e 
8/17 "4 
Wh 

2 
LE 


£6” g 7 2 : > 75 * [SES e 
arte oe 1 * 5 = £ * Kr I 8 
F 88 ; 8 3 "I 2 
A on fa Lee 3 Vos HUE: VVV Re BEE 4 
SF EL ER I LL EE ER e. x ** 


— 


. 
at N 
2 
20 
. 
N 
* 
„ 
{HE 
N 
3 1 Wit” 
RS 
LD 
1 
4 ww 
wy) 2-4 
9 
. 
ye > 
"4 4 1 
. :D 
7 IS 
” _ 
a1 
to 
4 -< 2 
Pars 
5 
1 
* 
I FT 
n 
3 
25 der 
+ 
4 
N 
. 


* 
23; 'S 
*. U 
9 Wo 
Rd 
54 
33> 
„ 
* 
21 
os 
3 
VI 
5 
8 8 
2 
* 
2 
4 
85 
„ 
+ 
N 
3 
5 
Ne 
83 
22 
Ces 
N 
9 
I 
3 
* J N 
I 
"4 
7 5 
SEAS 
2 
— 
= 
* * 80 
* 
5 
1 
2 
7 
7 
4 44 
15 
4 
8 
9 
285 
* 
= 
Re 4 
«SS 
Fa * 
725 
79238 
3 
IM 
, 8 
2 
$f 155 


r eie 


D'ALEXANDRE POPE. xlix 


— 


mauvaiſes plaiſanteries d'une femme Commenta- 
teur. Pope repondit par une Lettre très- modeſte 
& très- polie; de ſorte qu'il eur tous les avantages 
de cette diſpute Litteraire, 

La Peinture fut, apres la Poche, un des plus 
agreables amuſemens & des plus grands plaifirs 
de notre Auteur. Il s'y etoir applique des ſon en- 
fance; & ayant enſuite lic une amirie intime avec 
le Peintre Jervas, il ſe forma le gout , & acquit 
une connoiſſance reelle de cet Art. Il ne faut donc 
pas s ëtonner qu'il caracteriſe avec tant de juſteſſe, 


dans FEpitre qu'il adrefle a fon Ami, les plus 


grands Artiſtes modernes, Raphael , le Guide, les 
e hal le Correge , Paul Veroneſe & le It 
tien. Lamitié de Jervas & de Pope étoit fondée 
{ur Veſtime : Pope ctoirt aſſez Peintre pour parler 
de Peinture avec Jervas, & celui-ci aflez Homme- 
de-Lettres pour s inſtruire avec Pope. 

En 1717, Pope pablia le premier Recueil 
de ſes Cuvres, & mit a la tete une Preface, ou 
le genie & le bon-ſens ne ſe font pas moins re- 
marquer, que cette modeſtie aimable qui diſcerne 
le mérite dans les autres, plutor que dans ſoi- 


meme. II declare que la raiſon pour laquelle ſes 


Ouvrages ne ſont pas plus corrects , c'eſt que le 
rems que Lui & ſes Ecrits ont a vivre, peut ètte 
Tome J. 4 
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mieux employè qu'a enchainer continuellement la 
rime a la raiſon. Incertain fi, en les publiant, il ſe 
prepare un Monument ou un Tombeau, il ſouhai- 
te, dans le premier cas, qu'ils apprennent a la 
- poſterite , que leur Auteur ne proſtitua jamais ſa 
plume a des vues d'interct ou de parti, a juſtifier 


le vice, a flatter des Grands fans mérite, ou a in- 


ſulter aux Malheurenx : Dans le ſecond , que ſon 
exemple apprenne a ceux qui ſeront tentés d'en- 
trer dans la mème carrière, que la protection des 
Grands, le ſuffrage de quelques pretendus Connoiſ- 
ſeurs, & meme la faveur publique ne peuvent faire 
vivre long- tems celui que le dèfaut de mérite con- 
dame a la mort & a Voubli. 
On voit par pluſieurs Lettres de notre Auteur, 
qu'il ᷑toit très- con vaincu de la vanite des Sciences 
Humaines, & qu'il ne faiſoit pas plus de cas d'une 


grande reputation , que n'en doit faire un vrai Phi- 


loſophe; ce qui donne a penſer, que quoique 
Pamour de la renommée ſoit la dernière foibleſſe 
des ames nobles, cependant Pope cultiva la Pocſie 
plutòt par gotit, & par Vaſcendant de ſon genie , 
que par amour pour la gloire qu'elle procure. 

Baur la fin du regne de la Reine Anne, Pope, 
Swift & Arbuthnot formèrent le deſſein de com- 


Poſer enſemble une Saryre fur les abus de di- 
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vers genres d'Erudes „& d'imiter la maniere de 


Cervantes, en cachant leurs critiques ſous le voile 
de la fiction, & ſous la forme de quelques avan- 


tures ridicules. Ils ètoient très- propres a rèuſſir dans 


cette entrepriſe: Arbuthnot avoit de l'ërudition; 
Pope poſſedoit a fond les Beaux-Arts; Swift excel- 
loit dans la connoiſſance du Monde; & tous trois 
avoient beaucoup d'eſprit. Ils travaillèrent de con- 
cert aux Memoires de Scriblerus ; mais ils n'allèrent 
pas au=dela du premier Livre, parce que les revo- 


lutions arrivèes dans le Gouvernement les {epare- 


rent. 

Sollicité par ſes amis de donner une nonvelle 
Edition des Cuvres de Shakeſpear, Pope ſe livra 
a ce travail, & montra ſon jugement en corrigeant 
le Texte ſur les Editions precedentes ; ſon gout , 
en avertiſſant des beaux endroits, & fa dehcareſſe, 
en retranchanr tout ce qu il y avoit de libre ou de 


trivial. Cette tache ètoit embarraſſante, vu la na- 
ture des Pieces de ce Pere du Theatre Anglois, & 


les platitudes, les obſcurités , les Sali bn, 


en un mot, les abſurdités que les Editeurs & les 


Comediens avoient ajoutces a celles qui apparte- 
noient en propre a l'Auteur. Si Pope ne remplit 


pas enticrement Patrente du Public, on ne peut 


cependant refuſer à cette Edition divers avantages 
8 
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ſur les anciennes. Il y joignit une Preface ttès- 
judicieuſe , ou en indiquant les defauts de Shakeſ- 
_ pear, il a lequitè d'en aſſigner les veritables cauſes, 


qui ne ſervent pas peu a diſculper ce genie, a qui 


il ne manqua qu'un peu plus de culture pour excel- 
ler Pope remoigna d'une autre maniere encore 
ſon eſtime pour Shakeſpear , dont il cheriſfoit la 


memoire , en travaillant a lui faire elever un Tom- 


beau dans I'Abbaye de Weſtminſter , dont il vou- 


lut compoſer lui-meme Vinſcriprion. 

Les talens & la reputation de notre Poete ne 
pouvoient manquer d armer I Envie, & de lui at- 
tirer des critiques de la part de ceux qui ne voyent 
le merite que d'un eil jaloux. On eur la baſſeſſe 
dattaquer dans des Ecrits publics ſa figure & fa 
taille, qui en effet n'erotent pas fort avantageuſes: 
1] ètoit boſſu , degolitant & contre-fait. On tacha 
de fletrir les mœurs de celui dont on ne pouvoit 


decrier les Ouvrages; on interpreta malignement 


ſes expreſſions; on lui preta des vues odieuſes; 


& Ton repandit le poiſon de la calomnie ſur ſes 
dEmarches les plus innocentes. Ses Ennemis fe li- 
guèrent, & reunirent tous leurs efforts dans une 


Satyre ſcandaleuſe intitulee , La Popiade, ou ils 
ſe dechainoient principalement contre la Traduc- 
tion d'Homere , pretendant qu'il n'y avoit dans 
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cette Verſion , ni fidelite , ni juſteſſe, ni Poéëſie. 
Pope reprima ſon indignation; mais fa patience 


encouragea ſes Adverſaires; on lui attribua , de 


meme qu'a ſon ami Swift, d'indignes Ecrits dont 
ils n'ctotent point les Auteurs; de ſorte qu'ils 
eurent le double chagrin de ſe voir dechires par 


une foule de vils Ecrivains „& confondus avec 
d'autres qui ſe cachoient ſous leur nom. 


Tant d'aſſauts les déterminèrent a publier un 
Recueil de Picces , qui ctoient reellement deux , 
& a la tete deſquelles eſt une Preface , où ils de- 
plorent la nèceſſitè ou ils ſe trouvent, de faire 
imprimer des productions qu' ils jugent non- ſeu- 
lement peu dignes de la Poſterite, mais de leur 
fiecle meme. Une des plus fatyriques de ce Recueil, 
eſt I Art de ramper en Poeſie, On y diſtingue en 
pluſieurs claſſes les Ecrivains qui excellent dans 
cet Art; on les deſigne par des attributs differens 
& par des lettres initiales. On croit que la plipart 
de ces lettres furent jettèes au haſard; & telle 
Etoit neanmoins la foule des mauvais Auteurs , 
qu'il n'y en eur aucune qui manquar d'un Origi- 


nal. Des ce moment, leur fureur n'eur plus de 


bornes; on traita Pope d'ignorant, denrage, de 
monſtre, d'homicide , d'empoiſonneur ; on alla 


meme juſqu'a attaquer ſa famille; & Fon aſſure 
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que dans ce ſoulèvement general, il parut juſqu'a 
ſoixante- deux Libelles contre lui. Milord Harvey, 
Fils du Comte de Briſtol, entra auſſi en lice, & 
publia de petits vers contre ce grand Poete. Ce 
dechainement irrita Pope; fa patience etoir a bout; 
& il fut aſſez foible pour penſer a la vengeance. 
Il communiqua d'abord fon projet au Docteur 
Arbuthnot, ſon Medecin & fon Ami, qui lui 
conſeilla de ſuſpendre fon reſſentiment; c'eſt ce 
qui donna lieu à la fameuſe Epitre que le Poete 
lui adreſſa; & ou raſſemblant rout ce qui pouvoit 
rendre ſes Ennemis odieux , ridicules ou meprt- 
ſables, il mit ſon innocence dans tout ſon jour. 


Non content de cette Epitre, Pope ecrivit en- 
core contreux cette fameuſe Satyre intitulèe : 44 


Dunciade, ou Poëme contre les Sots, dont on eſt 
redevable au Docteur Swift qui 'encouragea 2 l'en 
treprendre & 2 le finir. Il eur meme part àlOu- 


vrage , du moins pour les notes; il $'1mpatientoit 
des delais de l' Auteur, de crainte, diſoit- il, que 


les Sots qu'il immortaliſoit, ne mouruſſent aupara- 


vant deux-memes en paix, & qu'il n'y eur ni 


chatiment ni recompenſe. 


Ils faifotent un jour tous deux un examen ri- 
goureux de leurs Ecrits, bien reſolus de deſa- 


vouer & de profcrire tout ce qu ils ne jugeroient 


. 
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pas digne de leur nom. Pope trouva ſous ſa main 
la Dunciade, & la jetta au feu; Swift Ven retira 
promptement : connoiſſant deja tout ce que I'Au- 


teur en avoit compoſe, il lui fit promettre de 


Fachever ; & le Pocte lui tint parole. « Troupean 
» d'Heberes, $'ecrie a ce ſujet un Ecrivain An- 
» glois, c' eſt dans cet Ouvrage que vous ctes 
» 1mmortels : vous ſerez connus auſſi long- tems 


» que l'on ſaura parler notre langue dans le 


» monde, comme on la parloit ſous la grande 
» Reine Anne. Lilluſtre Pope a cru qu'il ètoit 
„ de Thumanite de dire un mot ou deux de cha- 
„ cun de vous, afin d'apprendre a la Poſterite ce 


„ que vous Crtiez , ce que vous ecrivites, en quel 
v» tems vous vecutes, quand vous ceſſätes de vivre. 


„ Sil a employè quelquefois des couleurs un peu 
„ fortes, ꝙ a cte pour vous mettre une eſpèce d'c- 
„ Criteau en gros caractères, de peur qu'on ignorat 


1 8 3 222 
„ ce qui vous a Attire un ſi ſevere chatiment. »» 


Le retabliſlement de FEmpire de la Stupidite 
ou du Mauvais gour , fait le ſujet de ce Poeme 
ſatyrique; la Deefle des Sots choiſit un Rimail- 
leur dont elle ſauve les Ouvrages du feu, auquel 


elle alloit juſtement les condamner, pour les faire 


enſuite couronner. On celebre en ſon honneur des 


Feres & des Jeux, dont les mauvais Ecrivains & 
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les Libraires mèmes ſont les Acteurs. Le nouveau 
Roi s endort ſur les genoux de la Déeſſe; & pen- 
dant ſon ſommeil il eſt tranſportè dans les Champs- 
Eliſces ; il voir les triomphes paſſes , & Feſpoir 
futur de V'Empire dont il eſt le Chef. La Deefle 
conſomme elle-meme I'Ouvrage dans le quatrieme 
livre, que Pope entreprit à la ſollicitation de ſon 
Ami Warburton , & qu'il pubha en 1743. Elle 
veut que dans les Univerſitès, le Pédantiſme 
criomphe del a Science; que l'eſprit & le cœur fe 
corrompent dans les voyages; que le faux govt 
regne dans les collections d' Antiquaires, & que 
is Sujets ramenent a la fois I Irreligion , la Li- 
cence & la Barbarte. 

La Dunciade parut pour la premiere fois en 
1728; & en fix mois de tems il sen fit cinq 2 
fix editions. Pope forma enſuite le projet d'en 
donner une plus ample , ou Fon trouveroit tour 
ce qu'il faut pour embellir un Ouvrage , des No- 
tes, des Eclairciſſemens, des Commentaires, &c. 
II pria le Docteur Swift de parcourir le Texte, 
& de Venrichir de quelques remarques qui fiſſent 
la Satyre du gros des Commentateurs, ou des 
Auteurs meme nommes dans le Poeme ; ou qui 


conſiſtaſſent en traits hiſtoriques, relatifs aux Per- 
ſonnes, aux lieux, & aux tems, ou enfin, qui 
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indiquaſſent les paſſages imites ou copies des An- 
ciens. Le Docteur remplit Vattente de ſon Ami; 
& Ton ravoit pas vu encore autant d'excellente 
ſatyre reunie a tant de bon-ſens. 

Le Heros de la premiere Edition ètoit un cer- 
tain Theobald , que PE retrancha dans les ſui- 
vantes , pour mettre a la place Colley Cibber, 
Poete couronnè, & Penſionnaire de la Cour, mais 
meilleur Comedien que Poëte. Cibber rapporte 
ainſi, dans une Lettre, la cauſe de ſa brouillerie 
avec Pope, & la raiſon pour laquelle ce dernier 


le ſubſtitua a Theobald. « Jouant le role de Petit- 
» maitre , j avois lache quelques traits ſatyriques 
» contre une Comédie qui avoit paru ſous le nom 


» de Gay, mais a laquelle MM. Pope & Arbu- 


» thnot avoient eu part, & qui avoit ete ſifflée. 


» Apres que la Piece fut jouce , M. Pope vint a 
» moi derrière le Theatre, me demanda , la pa- 
» leur ſur le viſage & d'une voix tremblante , 
„ raiſon de [injure que je lui avois faite, & m'ac- 


» Cabla de tous les reproches que la fureur peut 


5 inſpirer à un homme hors de ſens. On peut ju- 


FFV 
„ ger, par le vif interet qu'il prenoit a cette Co- 
» medie (.x);s 1 croit le Pere de Enfant. Re- 
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„ venu de ma ſurpriſe, je lui dis: Monſieur Pope, 
„ vous ctes un homme ſi extraordinaire, que j au- 
» rois honte de vous repondre comme je le de- 


» vrois; mais puiſque vous m'attaquez d'une ft 


» Crange manuicre , vous pouvez compter que tant 
» que l'on jouera la Piece de ce jour, je ne man- 


„ queral pas de reperer le meme trait. Je tins pa- 


» role; & ſans doute qu'il a cru pouvoir ſe ven- 
» ger plus ſurement par fa plume que par fa lan- 


» gue. Voula la ſeule choſe qui ait pu m'attirer fa 


„» haine ». 
La gloire d'avoir fait la Dunciade fut non-ſeu- 
lement troublce par les Ecrits que l'on publia con- 


tre Auteur, mais d'une manicre infiniment plus 


ſenſible encore, ft Lon en croit une Relation pu- 
blice dans le tems, ou l'on prerendoit qu'il avoir 
efluye une flagellation ignominieuſe. Cette Pièce 
eſt d'un ſerienx & d'une nalvetè ſingulière; & 
Pope en fut, dit-on , fi deconrenance , qu il y rc- 


pondit par un avis froid, qu'il fit imprimer ſur le 


champ, & dans lequel il proteſtoit qu'il n'ctoir 
pas ſorti de fa maiſon, le jour où Fon diſoit qu'il 


avoit eu le fouet. On peut voir la relation de cette 
flagellation prètendue dans FOuvrage de I' Abbe 


Fart, intitule, Idee de la Poefie Angloiſe. 


La Dunciade de Pope, dont on trouve ici, dans 
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la Collection de ſes Cuvtes, une Verſion Francoiſe 


à core du texte Anglois, nous intèreſſe aujourdhui 
doublement, & par le mérite de ce Poëme, qui 
eut en Angleterre le plus grand ſuccès, & par Pa- 
vantage que nous avons, d'avoir auſſi nous mè- 
mes, dans notre Langue, une Dunciade qui n'a 
pas moins reufh, Celle de M. Paliſſot n'eſt ni une 
Traduction, ni mème une imitation de Ouvrage 
Anglois. A la vere, c'eſt a Pope qu'il en doit 
l'idèe principale*; mais les deux Pocmes ſont ori- 


ginaux; de maniere que {ft on les comparoit Pun 


a Tautre, cette comparaiſon pourroit donner une 
idce aſſez juſte de la diffèrence reſpective du genie 
des deux Nations. Pope eſt plus violent, plus 
amer , plus Energique, plus outre , & tombe quel- 
quefois dans le bas. M. Paliſſot a mis plus de gai- 
re, plus de fineſſe, plus de grace dans fa Duncia- 
de : on y trouve auſſi plus de varietc , & non moins 
de peinture. Il Va faite en dix Chants; & peut- Etre 
gagneroit-elle a ètre reflerree en huit. Celle de 


Pope n'en a que quatre, qui ſont, il eſt vrai, 


beaucoup plus longs; ce qui peut- tre n'eſt pas un 
avantage. Une ſingularitè qu on peut obſerver dans 


Ouvrage de M. Paliſſot, c'eſt que ! Auteur a plus 


mite le ton de l' Arioſte, que celui du Poere An- 
glois, quoique natutellement le dernier parut de- 
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voir plutor lui ſervir de modele ; mais il a ſenti 


18 le badinage de l'Italien convenoit mieux a des 


tètes Frangoiſes, que la violence & Lenergie de 
Pope. 
Apres que Vorage excite par la Dunciade fut 


un peu calmè, Pope rempli de vues plus nobles, 


commenqa a travailler ſur des ſujets de Morale. II 
donna d'abord, en 1731, IEpitre ſur le bon & le 
mauvais Goùt dans 'uſage des richeſſes, qu'il 
adreſſa 4 Richard Boyle , Comte de nien ; 


ſon Ami. Ce ſujet important y eſt traitè avec beau- 


coup de juſteſſe , de diſcretion & de ſens. C'eſt 


une Morale pure, ornee de toutes les graces de la 


Pochie. Il sy trouve un caractère de Timon, que 
la malignite du Public appliqua mal-a-propos au 
Duc de Chandos. Pope ecrivit a ce Seigneur, ainſi 


qu'au Comte de Burlington pour ſe juſtifier. L'an- 
nee ſuivante, il adreſſa VEpitre ſur le veritable 


uſage des richeſſes a Mylord Allen Bathurſt, Elle 


reſpire Vamour de Thumanite , & celui du bien 
Public. | 

| Dans le meme-tems, ſes Amis le forcerent de 
faire imprimer ſon Imitation de la premiere Satyre 
du ſecond Livre d' Horace, deſtince a le juſtifier 
contre les clameurs de ceux qui n'etotent pas con- 
tens de ſes Epitres, Il imita encore d'autres mor- 


* 
N 
ke 
ot. 
* 
1 
8 
* 
fats 
Pay. th 
wy 
1855 
iel 
246. 
* 7 
IL 
us. 
rp 
3 
75 
N 
9 
1 
* . 
7 
N 
„ 
© IF 
Ox 


D'ALEXANDRE PO PE. I 


8 


ceaux dans le meme gout , non-ſeulement d Ho- 


race, mais encore du Docteur Donne, dont il mit 
les Satyres en meilleur langage , & ſubſtitua de 
nouveaux perſonnagesa a ceux que Donne avoit em- 
ploycs. 

L'exemple d'un Theologien de poids , rel que 
ce Docteur, lui parut un titre ſuffiſant, pour au- 
toriſer ſon indignation contre le vice & la ſottiſe. 


Sa declaration la-defſus eſt d'un homme intrepide : 


« (uot , dit-il, lorſque je tiens une plume , gar- 
» dienne de la vertu; lorſque je note d'infamie le 


« front hardi des Coupables effrontes ; lorſque 


» Jattaque le glorieux Publicain dans fon char do- 
„ Ic; lorſque je montre nud le cœur bas qu'il ca- 
„che derrière un cordon faſtueux , pourrois- je 


„ bleſſer les Loix del Etat & de VEgliſe » ? 
L'Art avec lequel ce Pocte applique aux travers 


de ſon ſiècle la male Satyre du Docteur Donne, 


n'eſt pas moins digne d'obſervation , que le zele 


pant la vertu qui en fait la baſe , la noble inté- 


grire qui en dirige les traits , & Iindulgente hu- 
manite qui en adoucit Pamertume. 

L'Epilogue a ces Satyres , ou I'Auteur prend la 
reſolution de ne plus rien imprimer dans ce genre, 


eſt diviſe en deux Dialogues. D'un core, il repand 


le ridicule ſur la plupart des caraceres vicieux 


Ixj HISTOIRE DE LA VIE 


qu'il avoit deja frappes; & de autre, il donne des 
louanges a ceux dont il avoit cclebre les vertus. Le 


but de cet Ouvrage eſt donc de prouver Vequite | 


des jugemens de Auteur dans ſes Cenſures com- 
me dans ſes Eloges. C' eſt une eſpèce de proteſta- 
tion ſolemnelle contre la depravation des mœurs, 
od il devoue à une eternelle infamie , des Gens 
dont les vices & les folies auroient peut-ctre Etc 
oublies avec leurs noms, & conſerve la memoire 
des Gens honnètes, qui auroit pu etre enſevelie 
avec eux dans la tombe. Pope auroit continue a 
faire la guerre aux vices, sil avoir eu quelque eſpæ- 


rance de corriger leurs Partiſans; mais ils &toient 


devenus ſi puiſſans & ſi hardis, qu'il n'y avoit plus 
2 attendre de ſuccès, ni meme de ſuretè, en per- 
ſiſtant a les couvrir de ridicule. 

. Poete, qui avoit traite avec tant de politelle 
Madame Dacier , quoique vivement atraque par 
elle, n'eut pas les memes méènagemens pour une 


Dame Angloiſe de beaucoup d'eſprit, Mylady 


Montague , qui, dans un Ouvrage de fa compo- 


ſition , lui avoir donné de n eloges; mais 
croyant que quelques endroits de ſes Satyres s'a- 
dreſſoient a elle, quoiqu'elle n'y füt point nom - 
mee, elle changea tout à-coup; & la haine ſucce- 
dant a Feftime, il y ent entreux une rupture ou- 
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verte. Mylady Montague ſaiſit toutes les occaſions 
de dire du mal de ſon nouvel Ennemi; Pope prit 
la meme libertè a ſon egard ; & Pun & autre ſe 
porterent a de tels exces , qu'il ſeroit difficile de 
decider qui des deux ſe montra plus injuſte ou plus 
deraiſonnable. On aſſure que Pope ſe repentit dans 
la ſuite de la violence de ſes procedes. 

La fameuſe Epitre au Docteur Arbuthnot pa- 


rut a-peu-pres vers le meme-tems. L'Auteur dit 


qu'il ne la publia, que pour repouſler les traits de 
quelques Perſonnes de diſtinction qui avoient atta- 
què non- ſeulement ſes Ecrits , mais encore ſa Per- 
ſonne, ſes mœurs & ſa famille. Cette Epitre, qui 
contient grand nombre de faits concernant notre 
Poete , ſes Amis & ſes Ennemis, eſt Ecrite avec la 
force & la vehemence de Juvenal, jointes à la lé- 
gerere & à la fineſſe d Horace. Pope y affecte auſh 
la préciſion & Fobſcuritè myſterieuſe de Perſe, 
pour derober aux yeux de ſes Ennemis dange- 
reux & puiſſans les traits qu'il leur lance. Mais 
cette Piece manque d'ordre & de liaiſon; & lon 
ſent un peu trop qu elle na Ctc inſpirce que par 


la vengeance. 


Dans ſon Epitre morale ſur la connoiſſance des 
Hommes, & leurs divers caractères, Pope expoſe 
combien il eſt diſſicile de parvenir à cette con- 
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noiſance , foix par la grande difference des carac- 
tères, ſoit par leur diſſimulation & leurs caprices, 
ſoit enfin par les circonſtances ou ſe trouve l' Ob- 
ſervateur. On remarque, dans cette compoſition, 


 THomme le plus proftondement inſtruit des ſe- 


crettes operations de I Eſprit humain , & Part de 

conſerver la maniere de raiſonner des Dialecti- 

ciens, fans la moindre apparence d'une regularite 

affectèe. Les raiſonnemens ſont canyainguans R 

les exemples juſtes, les Portraits bien traces , bien 

finis. 

1 Epitre ſur le caraftere des Femmes, non 
moins eſtimèe que la precedente , prouve que 
FAuteur avoit vecu dans le grand monde, & con- 
noiſſoit parfaitement les divers Perſonnages que 
E "m_ les Femmes, leurs fantaiſies, leurs capri- 
ces; mais il faut convenir qu'il y a des endroits 
trop durs, & que Pope, comme le lui reprochoir 
ſon ami Arbuthnot , s Aline plus a charier 
quꝭ à corriger. 

Cette Piece eſt adreſſce Mademoiſelle Blount , 
pour qui I Auteur eut des ſa jeuneſſe beaucoup 
deftime & dattachement : on peut meme ajouter 

qu'elle lui inſpira des ſentimens plus tendres; car 


elle joignoit aux graces d'une beaute touchante, un 


eſprit delicat & orne , du gout pour les Sciences, 
l'amour 
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amour des Beaux-Arts, & la connoiſſance des 
intérèts de {a Nation: Pope fut ſenſible a tant de 
qualites; il lui adreſſa une Epitre en Vers, en 
lui envoyant le Recueil des Guvres de Voitute: 
il la compare dans cette Piece a Mademoiſelle 


de Rambouillet, & la met meme fort au- deſſus 


d'elle. 
Mademoiſelle Blount repondit a fa paſſion, 


mais en Platonicienne; car notre Pocte n'eroit ni 
d'une figure, ni d'une ſantè a pouvoir defirer da- 


vantage. Du reſte 1 preteroit ſes Amis a ſes etu- 
des, & ſes Etudes a ſon amour, Ce fut a cette 


Fille, belle, vertueuſe & ſavante, qu'il adreſſa 


T'Epitre ſur le Caractère des Femmes, lui ctoyant 
allez de raiſon , pour ne ſe point choquer des traits 


qu'il lance contre ſon Sexe , & qui 1 ne pouvoient 


la regarder. 

Pope travailloit à ſon 2721 ſur Homme pe 
Fannee 1729; il y mit la derniere main en 1733. 
C'eſt de tous les Ouvrages de ce Pocte, celui qui 


lui a donné le plus de celebrire, & lui a attire le 
plus d'eloges & de critiques. C'eſt la Metaphyſi- 


que la plus ſolide & la plus profonde, embellie 


des charmes d'une Poche douce & aiſee; ; Jes pen- 


ſces les plus fortes , unies aux images les 1 ſen- 


ſibles & les plus touchantes. 5 
Tome J. e 
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Te Potme conſiſte en quatre Epitres adreſſees 
" Mylord Bolingbroke , leſquelles, ſelon l'expreſ- 
ſion de notre Auteur, contiennent la Carte gene- 
rale de l'Humanité. Dans la premiere , le Poete 
traite de la Nature & de FEtat de THomme par 
rapport à l' Univers; & il y prouve que tout ce qui 
eſt, eſt bien. Dans la ſeconde, il conſidère! Homme 
par rapport a lui-meme, & comme individu. Dans 
la rroifieme , il Fenviſage par rapport a la Socicte ; 
& dans la quarrieme , par N au bonheur. 5 
L'amour de 'Humanite fit croire a notre Pocte , 


qu'il ne pouvoit mieux ſervir la Societe , qu'en d 


compoſant un Ouvrage de cette nature, qui por- 
toit l' Homme a jetter ſur fa vie un regard de con- 


tentement, & lui offroit les plus importantes veri- 


teẽs de la Religion & de la Morale, diſpoſces ſelon 
la methode Philoſophique, & embellies de tous 
les ornemens d'une compoſition auſſi Elegante 
qu harmonieuſe. 


L'E Hai ſur Homme neſt qu une partie du FW 
que Pope avoit deſſein d'executer. L'Ouvrage en- 
tier devoit former quatre Livres, Le premier auroit 


_ "YL | A * 
Ere compoſè des quatre Epitres que nous avons. 


Le ſecond en auroit contenu un pareil nombre, 


ſavoir ſur l'tendue & les bornes de la Raiſon; 
ſur les Sciences, les Arts & les connoiſſances uti- 
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les, & ſurcelles qui, erantinuriles, ne doivent pas 
nous occuper ; ſur la maniere d employer les divers 
talens des Hommes; ſur Veſpric enfin; & ce ſecond 
Livre devoit &tre termine par une Satyre contre 


le mauvais uſage de toutes ces choſes. On trouve 


une partie du ſujet de cette Satyre dans le qua- 


trieme Livre de /a Dunciade , & quelques mor- 
ceaux dans les trois autres. 


L' Economie civile, ou la Science«de la Politi- 
que , dans laquelle les diverſes formes d'une Re- 
publique devoient ètre examinces & developpees 


avec les diferentes eſpèces de cultes Religieux , 


autant qu'ils peuvent avoir d'influence ſur la So- 
cict6, auroit fait la matière du troifieme Livre. 
Le quatrieme devoir renfermer la Morale parti- 
culiète, ou des Individus , conſidèrèe dans toutes 
les 8 - rats 5 e & ages de la 
vie humaine. 

ITout ce e avoit ete murement digere & 


communique a Mylord Bolingbroke, au Docteur 


Swift & a d'autres Amis de Pope, qui setoir pro - 
poſe d'en faire le ſeul travail de la maturite de 


läge; mais cet Ouvrage fut interrompu, eloigne 
& enfin abandonne en quelque fagon , par di- 


verſes circonſtances oppoſces a la liberté d'eſ- 


prit qu'il exigeoit, telles que les derangemens de 
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la fante; les découragemens, le malheur des 


tems, & peut-etre meme des raiſons de pruden- 


ce. Comme il devoit faire Foccupation favorite 
de notre Poete , c' eũt te celui de tous ſes Ecrits 
qui eut donne une plus juſte idèe de la force de 
ſon genie. 
 L*Effai ſur Homme eſt aujourd' hui trop con- 
nu, pour qu'il ſoit neceſlaire d entrer ici dans dau- 
tres details. Nous ne parlerons donc ni des fauſ- 


ſes imputations de Spinoſiſme intentees contre ſon 


Auteur, ni de examen pedanteſque de Crouzaz , 
ni des Critiques des Journaliſtes du tems, ni me- 
me des Apologies qu'ont publices MM. de Sil- 
houette, de Ramſay & Warburton. Ces dernieres 
n'erotent pas nëceſſaires; les autres ſont oublices ; 
& le Pocme immortel de Pope ſera toujours It 
avec une cgale admiration. 


Nous croyons qu'il n'eſt pas beſoin de flier le 


Chriſtianiſme de Pope: toutes les accuſations que 
Lon peut former contre lui portent ſur des raiſons 
trop vagues; & il faut quelque choſe de plus pour 


avoir droit de taxer un Ecrivain Timiizion. Dans 


la crainte qu'on ne lui imputat des ſentimens 
Etrangers a fa croyance , il compoſa une Priere qui 
en eſt le Precis , & qu'on a imprimèe ſous le ti- 
tre de Priere anden. 
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Vn reproche qu'on peut faire avec plus de rai- 


— 


fon a l' Auteur de VEſſai ſur V Homme, C' eſt Vob- 
ſcuritè qui y regne dans pluſieurs endroits, comme 


ſes Amis meme en ſont convenus. « Pai été 
„ oblige de les lire deux fois pour les entendre, 
vp lui ecrivoit le Docteur Swift; & le Duc de 
» Dorſer diſoit: les Efſais m' ont beaucoup fait 
„ de plaifir a la premiere lecture; mais j'y al 
» trouve quelques Vers un peu obſcurs. A la ſe- 


„ conde, la plupart de ces endroits m'ont part 
„ plus clairs , & mon plaiſir a augmenté; mais 


» a la troifieme lecture, il ne m'eſt plus reſtè de 
» doute z & j'ai admire tout I Ouvrage ». 

Enfin on voit , dans une Lettre, Pope lui- 
meme convenir de cette obſcurite. « Vous avez 


» rendu, ecrit-il a Warburton , mon ſyſteme auſſi 


» Clair que jaurols du le faire; mais je n'ai pu 
» y reuſſir. Vous entendez mon (ogy auſſi- 


» bien que moi- mème; & vous vous Etes mieux 


I exprimè 33. 


Au reſte cet Eſſai oſt peur - crre le Corps de 


Morale le plus complet & le plus precis qu'il y 
ait dans aucune Langue. C'eſt une Compoſition 
de ce genre qui manquoit, ſelon le Chancelier 
Bacon; & il ſemble que my ait eu deſſein de 
remplic ce vuide. 
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Il eſt un autte morceau qui parut eu de tems 
apres , & qu on pourroit regarder comme une ſuite 
du Poeme precedent : C eſt LU Ejjaz ſur la Vie Hu- 
maine, public ſous le nom de Pope, & qu'il n'a 
jamais deſavoué. Le ſtyle , la force des penſces , 
les ima ges gracieuſes, la Morale , tout y annonce 
le genie de Auteur de I: i ſur Homme. II 
publia encore deux Dialo ʒues ſatyriques, qui fu- 


rent ſes dernieres Pieces en ce genre, fi Von en 


excepte le quarrieme Livre de la Dunciade. 

Lee genie de Pope Etoit fi vaſte & ſi varie, que 
ce n'eſt peut-c:re pas trop Savanrcer, que de dire 
qu'il a excelle duns toute eſpèce de Compoſition. 
Lorſque nous conſidérons que le Poëte Didacti- 
que, qui, dans F=fſ fur la Critique, conduit 


notre jugement, f erfectionne notre gout dans la 


recherche des connoiſſances humaines; que le ſu- 
blime Poëte moral, qui, dans l'E Hai ſur PHom- 
me, inculque les plus importantes verites , & con- 


firme les obligations les plus ſolemnelles de la 
Religion & de la Vertu, eſt le mème Auteur qui 
joue dans la Boucle de Cheveux enlevee , qui raille 


dans la Dunciade, qui badine dans la Veuve de Bath 
& autres Pieces de cette gaite , nous ne pouvons 


croire que la meme Perſonne ait pu compoſer tant 
dexcellens Ouvrages dans des genres differens. 
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Pope avoit pour- lors acquis ce qu'il regardoit 
comme le plus grand bonheur de la vie, Veſtime 
&& Famitiè des Gens honnètes & eſtimés. Il n'e- 
N doit pas moins achniré pour ſes Ecrits, que cheri 

1 pour ſes vertus ſociales & morales. Comme il 
etoit le Prince des Poëtes de l'Angleterre, il eut 
a Eprouver tous les deſagremens qui ſont la ſuite 
de la flatterie & de l'envie; mais ſa patience fut 
pouſſèe a bout par l'impertinence continuelle des 
petits Poëtes de tous les rangs, ou qui recher- 
cChoient fa protection, ou qui envioient fa reputa- 
| 2 tion. Ce ne fur cependant pas ſon ſeul merite 


* 


qui lui attira des Ennemis : ſon penchanr à la rail- 
5 lerie, & la malignite de ſa Muſe lui en ſuſcitèrent 
un grand nombre. Il déplut aſſez generalement 4x 
par le portrait ſatyrique qu'il fir d Addiſſon, qui, | 
© 4 la verite, toit jaloux de la gloire naiſſante du | 
jeune Podte , comme on Ia dit de Corneille 4 
5 Vegard de Racine. 155 
Degoüté du genre ſatyrique, & enhardi par N 


une juſte confiance en ſes forces, & la droiture 

de ſes intentions, Pope ſe propoſa d'eſſayer s il 

lui ſeroit poſſible, en fixant l'attention générale 

ſiur des objets d'erude & de diſputes agreables , de 

cCalmer la rage de Feſprit de parti qui tenoit la 

7 Nation diviſce , & animoit une partie des Ci- 
3 os 
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toyens contre autre. Dans ce deſſein, & pour ga- 
rantir ſon ami Steele de la fureur d'une faction 
que ſon zele inconſidere avoit offenſèe, il concur 
le projet de publiet avec lui un Papier ſous le titre 
de Spectateur. Cet Ouvrage eut le plus grand ſuc- 


ces; on n'en ſera pas ſurpris, en conſiderant qu'il 


etoit le fruit du travail des Gens les plus capables 
decrire dans ce genre; & aujourd'hui mème, on 
le lit encore avec plaiſir. Pique de ce qu'il derour- 
noit Pattention publique des matières politiques, 
dans leſquelles il n'avoit point de Rival, Swift 


remoigna quelque mecontentement de ce que les 


Whigs & les Torys applaudiſſoient unanimement 


au Spe&ateur , & il affectoit de le regarder comme 
un ouvrage de Femmes, qui ne pouvoit plaire-qu'a 


elles. 


Pope a compole des Odes, des Fables, des Epita- 
phes qui ſont regardèes comme des chefs - d œu- 
vres dans leur genre. Ses Letttes nont pas été 
moins goùtèes; on y trouve beaucoup d'efprit, de 
gaiete , de plaiſanterie, de ſentiment & de faga- 
cite : elles peuvent ſervir de modele du ſtyle Epiſ- 
rolaire. On en a donnè un Recueil afſez ample; 
mais peut-etre trouvera-t-on qu'il a le merite & 


le defaut de ces ſortes de Collections, ou parmi un 


Outre les ecrits dont on a parlè juſqu'a prefent , 
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grand nombre de morceaux qui peuvent inrereſ- 
ſer, on en gliſſe toujours quelques autres qui ne 
ſont pas du meme prix. 

La premiere édition de ces Lettres parut , ſans 
la participation de ! Auteur, en 1727. Elles avoient 
ere vendues, dans un moment de beſoin, par Ma- 
dame Thomas, qui avoit tire copie de celles que 
le Poete avoit ecrites a M. Cromwell, tandis 
qu'elle eroit fa maitreſſe. On en publia egalemenr 
a ſon inſſi un Recueil beaucoup plus ample que 
le premier, en 1735; ce qui contribua ſans doute 


— 


à faire prendre à Pope le parti de les donner lui- 


meme au Public. On y voit qu'il a toujours eu 


lamitiè des Gens de mérite; & comme elles ſont 


ecrites , pour-ainſi-dire, a cœur ouvert, on y 
reconnoir ſes ſentimens intimes : fi on avoit voulu 


faire ſon portrait, il n'auroit pù ètre ni plus vrai, 


ni plus naturel. 

En 1740, Pope donna une belle Edition des 
meilleurs Poëmes Latins, compoſes par les plus 
excellens Poetes Italiens, tels que Fracaſtor , 


Vida, Palearius , Sannazar , &c. II avoit projects 


de compoſer un Dome epique ſur un fait rap- 


porte dans l'ancien Annaliſte Geoffroy de Mon- 


mouth. C'eſt la deſcente de Brutus, petit- fils 


FEnte , en Angleterre, qui jetta les premiers 


| 
| 
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fondemens de la Monarchie Britannique. On a le 
Manuſcrit d'une partie de ce Poeme en vers 
blancs ; differentes circonſtances empecherent 
Auteur de le finir. Il avoit encore trace le plan 
de deux Odes, ou Poemes moraux , ſur les mal- 
heurs qu'amene le pouvoir arbitraire , & ſur la 


folie de ambition. II ſe propoſoit auſh de tracer 
la naiſſance & les progres de la Poëſie Angloiſe, 
depuis les Poëtes Provencaux , & claſſoit ceux de 


ſa Nation en differentes écoles qui ſe ſont ſucce- 


dees. Il avoit coutume de dire qu'on ſe plaiſoit a 
route eſpèce d'erude , quand on y avoit donne un 


peu dapplication ; auſſi malgre la ſechereſſe de 
 FAntiquite , il avoit tellement erudic Grœvius, 


qu'il compoſa, d'apres cet Auteur, ſur les Edifi- 


ces de Rome, un Traite Latin, dont le Manuſ- 
crit Etoit encore, en 1769, dans la Bibliothèque 


du Lord d' Oxford. 


La ſanté de Pope, toujours foible & chance- 


lante, le devenant encore davantage , il fur oblige 
de faire un voyage a Bath & a Briſtol. II y paſla 
trois mois, & s occupa de ſon commerce Epiſto- 
laire avec ſes Amis, & principalement avec M. 
Warburthon, avec lequel il s toit he très-parti- 


culièrement, depuis que ce Savant avoit pris ſa 


defenſe a loccaſion de J Eſſai fur ! Homme. On 
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voit, par ſes Lettres, qu'il employa les deux ou 
trois dernieres annees de fa vie a revoir ſes Ou- 
vrages , & a les diſpoſer pour une nouvelle Edi- 
tion. 

Jai donne , je crois , une idée ſuffiſante de 
FEcrivain il eſt tems de faire connoitre l Hom- 
me; & ceſt ainſi qu'il s' eſt peint lui-mème dans 
une Epitre au Docteur Arbuthnot: « Puiſſe - je 
„vivre & mourir dans l'indépendance; ſoutenir 
„ Taiſance & la dignite d'un Poëte; voir quels 
„ Amis, & lire quels livres il me plaira; au- 
» deſſus du beſoin d'avoir un Protecteur, quoi- 
„que je veuille bien conſentir quelquefois a ap- 
» peller un Miniſtre mon Ami! voila toute mon 
» ambition. Je ne ſuis point ne pour les Cours 
„ ni pour les grandes affaires; je paye mes dettes 
» je crois en Dieu; & je dis mes Prieres. »» 

Conformement a ces principes , quoiqu'il eur 
vecu en ſociete, & cre meme intimement lie 


* avec pluſieurs Miniſtres, & Gens qui jouiſſoient 


de la plus grande autorite , il n'a jamais demande 
de penſion, ni acceptè les offres que lui fit Robert 
Walpole. Ce Miniſtre, en préſentant la Dun- 
clade au Roi & a la Reine d' Angleterre, voulut 
profiter de cette occaſion pour le faire mettre ſur 


état des Penſionnaires de la Cour. Pope le re- 
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mercia de ſa bonne volontè, & marqua toujours 
le plus grand eloignement pour le bienfait. Le 
Lord Halifax, M. Craggs, furent encore plus 
preſſans pendant leur miniſtère; le dernier, ſur- 
tout, s'offroit de lui faire payer lui-mème la pen- 
ſion que le Roi lui donneroit. Le Poëte fe mon- 
tra ſenſible a Vamirie & aux menagemens du Mi- 
niſtre, & aſſura que s'il avoit jamais beſoin 
dargent , il s'adreſſeroit a lui; mais il ne Fa ja- 
mais fait, Il craignoit peut- tte qu en acceptant 
de pareils bienfaits de la part de ceux qui ſe 
trouvoient a la tète d'un Parti, il ne fir comme 
_ oblige de ne plus voir des Gens d'un Parti con- 


traire, qu'il eſtimoit. L'idée de la d&pendance lui 


_etoit inſupportable; & par ſa prudence, il s'eſt 
toujours garanti de la neceſlite de sy ſoumettre. 
A legard de ſes ſentimens ſur la Religion, il 
les a exprimes dans une Lettre au Docteur Atter- 
bury , Eveque de Rocheſter , qui vouloit le rendre 
Proteſtant. « Je ſais, dit-it , que mon intention 
» eſt auſſi pure dans la doctrine que je profeſſe, 
» qu'elle -pourroit l'ètre dans une autre. Un 
» Homme qui penſe de la forte, peur-1] juſtifier 
» ſon inconſtance, mime en ſuppoſant les deux 
» Partis également bons? Vous m'avez conſeille 
» de lire les meilleurs Contreverſiſtes: vous di- 


le 


rai-· je un ſecret? je les ai lus des Vage de qua- 
torze ans; car jaimois les Livres, & mon Pere 
men avoit point d'autres. Il avoit ramaſle tout 
ce qui $'etoit écrit a ce ſujet ſous le regne de 
Jacques II. Cette lecture m'echauffoir la tete 


je me trouvois Catholique & Proteſtant rour-a- 


tour, ſuivant le Livre que je liſois. Jai grand- 
peur que la plupart des Rechercheurs de Rcli- 


gion ne ſoient dans le mème cas, & qu'il ne 


leur arrive ſouvent d'etre moins perſuades 
qu'indecis. Vous voyez, Mylord, le peu d'hon- 


neur que vous feroit un pareil Proſèlyte. Apres 


tout, je ne ſuis pas Eloigne de croire que vous 


& moi nous nous trouverions penſer de mème, 
ſi nous pouvions nous entendre, & que tous 


les Chrétiens qui ont de la probite ſe reuni- 


roient ainſi, $1ls vouloient ſeulement une fois 
le jour converſer enſemble, & avoir autre 


choſe à faire qu'a ſervir Dieu, & vivre en 


paix avec leurs Frères. Je ne penſe, en fait de 


domination, qu' autant qu'il faut pour conſer- 
ver la paix de ma vie dans quelque Gouverne- 
ment que ce puiſſe ctre , & en fait de Religion, 
que ce qui eſt neceſſaire pour conſerver la paix 


de ma conſcience , avec quelque Egliſe que je 
communique. Je preſume que tous les Gous 
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vernemens & toutes les Egliſes bien entendus 


& bien adminiſtres , ſont de Dieu. Quant a ce 


qu'ils ont, ou ce quils peuvent avoir de mau- 
vais, lorſque la Providence le voudra corriger , 
ce ſera, ſans doute, par de plus grands & de 


> meilleurs inſtrumens que moi. Je ne ſuis point 


un Papiſte 3 car je deſapprouve les invaſions 


temporelles du Gouvernement Papal. Je ſuis 
un Catholique dans le ſens le plus étroit. Si 
j'etois n+ ſous un Prince abſolu, ce qui, Dieu 
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merci, n'eſt pas arrive , il me ſemble que je- 


vivrois en Sujet ſoumis & tranquille. Je ſens 


route l' excellence du Gouvernement Britan- 
nique. » : | | 
Les Poëtes, en general , ont peu d'attachement 


pour leur famille, pour leurs Amis: leur eſprit eſt 
ſi occupe , que leur cœur eſt oifif : Vhabirude de 
penſer leur fait perdre celle d'aimer z & ils ſont 
plus jaloux d'exprimer un ſentiment tendre, que 


de 


eprouver. I ètoit reſerve a Pope de poſleder , 


dans un meme degre, les talens d'un grand Pocte, 
& les qualites d'un bon Parent & d'un Ami ſolide. 
Quand il parle de fon Pere & de ſa Mere, ceſt 
avec un reſpect, une tendreſſe capable d'emouvoir 


le 


L 


cœur le plus indifferent, « L'un & autre, dit- 


il, naquirent d'un ſang illuſtre, en partie verſe 
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pour la cauſe de lhonneur , quand 8 
etoit encore applaudi dans Albion. Mon Pere 
cleve fans faſte , n'ayoit herite de nul debar; il 
navyoit point epouſe la Diſcorde ſous Thabit 
dune Fille noble. Etranger aux fureurs civiles & 


religieuſes, l' Homme: de: bien vècut ſans jamais 
o \ . o . ; 
nuire a perſonne. Il ne vit point les Cours des 


Rois; il ne voulut jamais eſſuyer de Procès; il 


noſa ni faire un ſerment, ni haſarder un men- 
ſonge utile; il negligea ce qu on appelle Scien- 


ce, ignora l Art ſubtil des Ecoles, & ne parla 
que le langage du cœur. La probite lui fut na- 
turelle; fon experience le rendit ſage; la tem- 
perance & l'exercice le maintinrent en fſante; ſa 
vie fut longue & ſans maladie; ſa mort fut un 


inſtant qu'il paſſa ſans gemur . I mourut en 1 7 17 


age de 75 ans. 


L'Eveque Atterbury ecrivit a Pope pour lui faire 


fon compliment ſur cette mort, « Je vous ſuis 


77 


35 


92 


très- obligè, lui rèpondit notre Poëte, de la part 
que vous prenez au malheur qui vient de m'arri- 
ver. Il faut que je vous ouvre mon cœur ſans 
reſerve : il eſt vrai que je perds un Pere, & que 


rien ne peut m' en dẽdommager; mais ce n toit 


pas le ſeul lien qui me tint attaché a la vie; il 
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me reſte une Mere, une Mere que jaime mille 
fois plus que mo1-meme. Un Theologien rigide 


appellera peut-etre cela un engagement charnel; 


mais je ſuis bien ſur que c'en eft un vertueus. 


C'eſt un devoir que de conſerver la vie, & de 
faire la conſolation d'un bon Parent. Cette ve- 
rite tient le premier rang entre mes ſpecula- 
tions; & je nen ai point de plus certaine „. 

Pope dit dans un autre endroit: « Puifſe-je pro- 
longer, avec un doux arrifice , les jours d'une 
Mere, faire ſourite ſa langueur, lui faire goliter 
quelque plaiſir dans ſon lit de mort, chercher 
adroitement ſa penſce , expliquer ce que ſon 
il demande, en priver encore quelque - tems le 
Ciel qui la reclame » ! II perdit ſa Mere en 


1733 , agee de 93 ans. « Sa mort, graces au Ciel, 


29 


2 


a ete douce comme fa vie avoit étè innocente. 


Elle ne lui a pas coure un ſoupir. Elle porte en- 
core ſur ſon viſage une expreſſion de tranquilli- 


re, de plaiſir meme. C'eſt l'image d'une Sainte 


qui ne vit plus; on n'en ſauroit voir une plus 


belle peinture. „. Elle fut, ainſi que ſon Mari, 


enterr6e à Twickenham dans le Comte de Middle- 
ſex, La piere filiale de notre Potte leur erigea un 


Monument , fur lequel il fit graver ces mots: 
TL 0. M. 
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Alexandro Pope, viro innocuo , probo „pio, 
Qui vixit annos LX XV. Obit M. DCCX) V 11. 
Et Edithe conjugi inculpabil; 5 
Pientiſſimæ, que vixit annos XC111, 
Obiit M. DecxxxIII. 
Parentibus bene merentibus 
Filius fecit, & ſibi. 
Obiic An. I7 44 » #tatis 50. 
Cette 4 ligne fut ajoutce apres ſa mort, 


eonformèment à \ ſes ordres. 
La verite de I Hiſtoire , qui conſacre les vertus 


de Pope, ne permet pas de diſſimuler ſes defauts. 


Il toit vain, railleur, colere, envieux, ſacrifiant 


tout a ſa reputation , d'une ſenſibilitè puerile ſur 


la Critique, capable des plus grandes violences 


pour la repouſler. II alloit ſouvent chez fon Librai- 
re; & il y donnoit de tems en tems des {cenes de 
fureur que ſa figure, fa taille, & peut - erre {a 


profeſſion rendoient comiques. Si l'on en veut croire 


Addiſſon, il trompa & trahit tous ſes Amis , „& 


tous ceux de ſa connoiſſance. 
Cependant ſi l'on peut juger de ſon caractere 
Tome 1. F 
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par ſes Ecrits, il ambitionna le titre d' Homme 
vertueux, & IThonneur d' tre le fleau du vice & du 
mauvais gout. La conſtitution de ſon rempera- 
ment & la trempe de ſon ame, lui firent prendre de 
bonne-heure une heureuſe habitude de reſerve & 
de circonſpection. Il ètoit lent a juger des hom- 


mes & des choſes; & cette lenteur rendoit ſes ju- 


gemens d' autant plus ſùrs, qu ils etoient plus refle- 
chis. Ses manieres ètoient délicates, aiſces , preve- 
nantes; il recevoit ſes Amis avec une politeſſe qui 
les charmoit, & une generoſite qui lui faiſoit 


honneur. Avec tout cela il toit, a certains Egards, 


un aſſemblage de contradictions aſſez communes 


parmi les Hommes : une humeur ſombre , jointe 


aux graces d'un eſprit brillant; de Iindifterence 
pour les Grands, & cependan t un ſoin de ſa for- 
tune plus qu'il n'eſt ordinaire aux Poeres ; une 
nobleſſe de ſentiment qui ſembloit devoir le ren- 
dre incapable d'envie, & en mème- tems une ſen- 
ſibilitè extreme a la critique des plus mauvais 


Ecrivains; un cœur tendre & bon, & un eſprit 


ſatyrique & vindicatif; mais on peut dire que les 


vertus de Pope erolent a lui; au-lieu que ſes vices 


etoient entres forcement dans ſon ame, a la vue 


des excès du vice & du mauvais gout triomphant 
par le dechainement violent de ſes Ennemis. Pope, 
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avec moins de genie , auroit vecu plus heureux; 


mais 1] auroit moins fait d' honn eur a ſon Siècle, à 


fa Patrie, a l' Humanité. 
Il ne jouit jamais d'une fante parfaite; & PArt 
fut ſouvent appelle au ſecours de la Nature. Dans 


fa dernière maladie, les Médecins lui ayant dé- 


clare qu'il etit a mettre ordre a ſes affaires, il 


Ecrivit lui-mème ſes dernières volontes. II eſt fa 
ſingulier de voir un Poete faire un Teſtament , 


que pour la rarete du fait, nous copierons celui 

de Pope. On y prendra d'ailleurs une 1dee de ſa 

fortune, de fa Famille & de ſes Amis, 
Av nom ve Diev, Amen. 


Mor, Arx ANDRE Port, de Twickenham, 


dans le Comte de Middleſex, fais ce Teſtament. 


Je religne mon ame a ſon Createur , comme a un 


Etre infiniment bon, dans I humble eſpcrance qu'il 


la rendra un jour heureuſe. Pour mon corps, je 


veux qu'il ſoit enterre pres du Monument de mes 
chers Parens a Twickenham , & qu'on ajoute apres 
ces mots; Filius fecit, ceux-Cl ſeulement, & ſibi : 


Qui obiit anno 17—4tatis — , & qui il ſoit portè 
au ſepulcre par ſix des plus pauvres Gens de la Pa- 


roiſſe, a chacun deſquels on fournira un habit com- 


plet de bure griſe, en forme de dewl. Si je viens 
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a mourir en quelque endroit un peu trop eloi- 
gne, que la meme choſe ſe faſſe dans toute autre 
Paroiſſe, & que [Inſcription ſoit ajoutée ſur le 
Monument à Twickenham. Je nomme mes Amis 
particuliers , Allen Lord Bathurſt , Hugh Comte 
de Marchmont , Guillaume Murray, Solliciteur- 
General de Sa Majeſte , & George Arburhnor , 
de la Cour de l Echiquier, Ecuyer , ou les Sur- 
vivans d'entr'eux, Executeurs de ma dernicre vo- 
Jonte. i Tſe 
Tous les Manuſcrits & Papiers non-imprimes 
que je laiſſerai au tems de mon deces , ſeront re- 
mis a mon noble Ami Henri Saint-Jean, My- 
lord Bolingbroke, aux ſoins & au jugement du- 
quel je les conhe , ſoit pour les conſerver, ou les 
bruler ; ou, en cas qu'il vienne a mourir avant 
moi, au ſuſdit Comte de Marchmont. Comme 
ils m'ont rendu , dans tout le cours de ma vie , 
routes ſortes de bons offices , ils ne me refuſe- 
ront pas celui-ci apres ma mort. Je leur laiſſe 
donc cet embarras , comme une marque de ma 


confiance & de mon amutie , deſirant ſeulement 
qu'ils veuillent bien accepter quelque petite mar- 
que de mon ſouvenir. Mylord Bolingbroke mer- 
tra dans ſa Bibliothèque tous les volumes de mes 
Cuvres & Traductions d' Homeère, relics en ma- 
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roquin rouge, & les onze volumes de celle d' E- 
raſme. Mylord Marchmont'prendra la grande Edi- 
tion de De Thou, par Bukley, & celui des Portraits 
de Mylord Bolingbroke , par Richardfon , qu'il 
trouvera le plus a ſon gre. Mylord Bathurſt aura 
les trois Statues de l'Hercule Farneſe , de la Ve- 
nus de Medicis , & de Apollon, par Kneller. 
M. Murray acceptera la Tere de marbre d' Ho- 
mere par Bernon1 , & du Chevalier Newton par 
Guelfi; & M. Arbuthnot recevra la Montre que 
j al ordinairement portce ſar mot , dont le Rot 
de Sardaigne avoit fait prefent au feu Comte de 
Pererborowgh , & que celui - ci m'a legute en 
mourant, avec un des Portraits de M lord Boling- 
broke. : 
Item. Je deſire que M. Lyttleton accepte les 
Buſtes en marbre de Spencer, de Shakeſpear, 
de Milton & de Dryden, que Son Alteſſe Royale 
le Prince m'a donnes. Je 1:gue ma Bibliotheque 
de Livres imprimes a Ralph Allen de Wicombe , 
Ecuyer, & au Reverend Guillaume Warbur- 
ton, ou a celui qui ſurvivra , quand ceux qui 
appartiennent a Mylord Bolingbroke en auront 
cre ores, & que Madame Marthe Blount en aura 
choiſi ſoixante a ſon gre. Je donne auſſi & legue 
audit Warburton la propriété de toutes celles de 
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mes Cuvres ſur leſquelles il a ecrit ou ecrira des 
Notes ou Commentaires, & dont je n'at pas diſ- 
poſe aurrement , ou que je n'ai pas alienes , avec 
tous les profits qui pourront revenir, après ma 
mort, des Editions qu'il publiera , ſans y faire de 
nouveaux changemens. 

Item. En cas que Ralph Allen, Ecuyer, me 
ſurvive , Jordonne que mes Executeurs Teſta- 
mentaires lui payent la ſomme de cent cinquante 
livres ſterling , que j ai recue de lui, autant qu'il 


peut m'en ſouvenir , pour employer a des cha- 


rites , ou autrement , comme je le trouverois a 
propos. S'il ne veut pas la reprendre , je deſire 
qu'elle ſoit donnce a I'Hopital de Bath; ce qui ne 
dcplaira pas à mon Ami. Je donne & legue a ma 
Belle-Sœur, Madame Madelaine Racket: la ſom- 
me de trois cens livres, & cent livres à chacun de 
ſes Fils, Henri & Robert Racket. Je lui donne 
& cede auſſi tous mes droits ſur une Obligation 


de cinq cens livres que ja a la charge de ſon Fils 


Michel. Je lui legue auſſi les Portraits de famille, 
de mon Pere , de ma Mere & de mes Tantes , 


avec la Bague a diamans que ma Mcre portoit, & 
{a Montre d'or. Eraſme Lewis , Gilbert Weſt, le 
Chevalier Cotterell, Guillaume Rollinſon, Na- 
thanael Hook, Ecuyers, & Madame Anne Arbu- 
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thnot, recevront chacun cinq livres ſterling, pour 


en acheter une bague, ou quelque autre marque 
de ſouvenir. Pour mon Valet, Jean Searl, qui 


ma bien & fidelement ſervi pluſieurs annnees , je 


lui donne & legue la ſomme de cent livres, outre 
une année de ſes gages, à lui & à ſa Femme. Les 
Pauvres de la Paroiſſe de Twickenham auront 
vingt livres, qui leur ſeront diſtribuces par ledit 


Jean Searl. Et ma volonte eſt que, fi ledit Jean 
Searl vient a mourir avant moi, ladite ſomme de 
cent livres ſoit a ſa Femme & a ſes Enfans. 


Item. Je donne & legue a Mademoiſelle Mar- 
the Blount , Fille cadette de Madame Marthe 


Blount , la ſomme de mille livres, qui lui ſe- 
ront comptèes immediatement apres mon deces. 
Tout ce qui ſe trouve dans ma Grotte, les Urnes 
de mon Jardin, mes Meubles, ma Vaiſſelle, 
& en general tout ce dont je n' aurai pas autre- 
ment diſpoſe par ce Teſtament , je le donne & 


| Rgue a ladite Marthe Blount , en conſidéèration 
de notre longue & ſincère amitiè. De plus, ma 


volontè eſt, que les ſuſdits Execurenrs Teſtamen- 


taires, ou ceux d'entr'eux qui me ſurvivront, dreſ- 
ſent un état de tout ce que j aurai d' Effets, de 
Contrats de rente, &c, & qu'apres avoir payé 
mes dettes & mes legs, ils placent le reſte de la 
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maniere qu'ils trouveront la plus convenable , & 
en payent le reyenu , chaque demi-annnee, a la- 
dite Madame Marthe Blount , fa vie durant; & 
apres ſa mort, il ſera aſſignè la ſomme de mille 


livres 2 Madame Madelaine Racket, & a ſes Fils 


Robert, Henri & Jean, pour ©tre partagee ega- 
lement entr'eux , ou entre les Survivans ; & de 
plus deux cens livres au ſuſdit Gilbert Weſt ; deux 
. cens a M. George Arbuthnot; deux cents a fa Sceur, 


Madame Anne Arbuthnot; & cent a mon Valet 


Jean Searl : apres quoi, tout le reſte ſera conſiders 
comme ſi je n'en avois point diſpoſe „& appar- 
tiendra à mes plus proches Parens. 


C'eſt ici ma derniere volonte & mon Teſta- 


ment, ecrit de ma propre main & ſcellè de mon 
ſceau , ce douzieme Decembre de I An de Notre- 
Seigneur, mil ſept cens quarante- trois. Signe , 
ſcellè, & declare par le Teſtateur ètre ſa derniere 
Volonte & Teſtament , en preſence de nous, 
Rapnos. ETIENXE Harts , Miniſtre de Tedding- 
ton. JosErH SpENSE, Profeſſeur en Hiſtoire dans 


'Univerſitè d' Oxford. 


Pope vècut encore quelques mois: lerſqu i ſe 
ſentit pres de fa fin, il ſe fit tranſporter a Twic- 
: Kenham , ou il mourut le Mercredi 30 Mai, an- 
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cien ſtyle, c'eſt-a-dire le 10 Juin 1744, age de 
66 ans. Il fut enterre aupres de ſon Pere & de ſa 
Mere, comme il Favoit demande. Les Papiers 
Publics Vavoient ſouyent fait mourir avant fon 
dects : en voici un article qu'il eut le tems & le 
plaiſir de lire. « Hier mourur , apres une longue 
„ maladie, a ſa maiſon de Twickenham, le cé- 
„ lebre Pope, Ecuyer. Il compoſa , n'ctant age 
„ que de ſeize ans, des Paſtorales ëcrites du ſtyle 
» le plus Elegant & le plus poli. Ces Ouvrages , 
» les plus beaux que VAngleterre ait produits 
„ dans ce genre, lui acquirent une grande repu- 
„ tation. Elle n'a ceſſè de croitre pendant Veſpace 
» de 40 ans. Elle croit enfin parvenue a un fi 
„ haut degré, que pour la louer dignement , il 
„ faudroit avoir un genie de la force & de la 
„ beauté du ſien „. 5 

On fit ſur ſa mort pluſieurs Pièces de Vers. 
Nous n'en rapporterons qu'une ſeule, ou Ton 


—_— 


trouve quelques traits ſublimes. Ceſt une Elégie 
du ſtyle le plus Eleve : le nom d' Ode lui auroit 


mieux convenu. « Accepte , Ombre illuſtre, le 


u tribut d'une Chanſon qui te ſalue dans la lu- 


„ miere <ternelle. A ton arrivee, les facres Parvis 


» retentiſſent ; la Troupe Angelique s' empreſſe, 
„ Tenvironne , & oublie ſes autres fonctions. 
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„ Que ce Poete ſoit a nous, s Ecrièrent les Sera- 
» phins , ce Poëte qui nagea contre le torrent de 


» la Sotiſe & du Vice. Que ce Poete ſoit 4 nous; 


„ ce Poëte, dont la Langue divine fit expirer de 


„ douleur la pale Envie , cette rivale de notre 


„ Chant. Regois, grand Ecrivain , la palme qui 
» retoit reſervee. Tu es le premier des Mortels 
» ajoute a notre Hierarchie. Dis-nous , as-tu voulu 
„etre Emule de notre Feu pur & facre? Le 


„ Chcoeur celeſte a ere juſqu'a preſent imparfait. 
„ Nous te ſaluons, heureux Poete , conſacre aux 


„ nobles ſoins de corriger la Terre & de réjouir 
„ les Cieux. O Saint Jean! publie ſes Chanſons 
„ admirables; Poſterite , elles ſont ton heritage ! 
„ Weſtminſter , ſa Partie mortelle eſt ron depor ; 
» qu elle repoſe aupres de celle de Gay ! leur 
» union fut {i forte, qu'ils ne furent jamais ſc- 
» parés pendant leur vie; que leurs cendres 


„ ſoient encore unies apres leur mort (1)! Villes 


» de Grèce, ceſſez vos envieux debats ; qu'im- 
» porte maintenant ou naquit Homere ! Eleve tes 


„ ſuperbes Collines , Albion! Pope rappartient ; 


„ Pays TO ol on & 0 gra hr ſon age v. 


(1) Le ſouhait de 1 Auteur ne pouvoit tre accompli parce 
que Pope Etoit mort Catholique. 
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PREFACE 
DE PAUTEUR. 


IJ E ſais rente de croire que tant ceux qui ecrivent 
des Livres, que ceux qui $ amuſent 4 les lire, ſont 
la plupart du tems coalement peu raiſonnables dans 
leur attente. Les premiers ſemblent penſer que 
tout le monde doit approuver leurs Productions; 


& les derniers s' imaginent que les Auteurs doi- 


vent leur plaire a tout prix. Il me paroit que comme 


9 un cote aucun Homme ne peut s' arroger le droit 
de contrdler les opinions du reſte du Genre-Hu- 
main , ainſi de autre le Public ne audit deman- 


der avec juſtice que, pour le divertir, un Ecrivain 


ſacrifie tous ſes ſoins & tout ſon tems. Dod j in- 


fere qu'il y a une obligation reciproque entre les 


Auteurs & les Lecteurs; la reputation que ceux la 


ſouhaitent „ne leur e crant due qu a proportion du 


plaiſir qu ils procurent a ceux-ci. 
On eſt aſſez generalement d'accord que ce ſe- 


roit une folie que de s attendre a quelque Ouvrage 
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humain qui fur parfait; & lon diroit cependant, 

ſi Fon conſidere le jugement qu on porte commu- 
nement des Pomes, que la propoſition contraire 
eſt reconnue pour inconteſtable. Un Critique ſup- 
pofe avoir rempli fa tache , quand il prouve qu'un 
Ecrivain a failli dans une expreſſion , on s eſt trompe 
en quelque point; & y at- il lieu alors d'erre fur- 
pris, fi les Poctes en general ont refolu de mainte- 


nir le dogme de leur infaillibilite? Car auſſi long - 


tems qu'on n'ufera d' aucune indulgence d'un cote , 


on n'a aucun aveu a attendre de l'autre. A mon 


avis, il y a dans tout ceci plus de paſſion que la 


choſe ne vaut; la Poëſie & la Critique n'interef- 


ſent qu une petite partie du Genre- Humain , & 


woccupent que des Hommes oiſifs, qui Ecrivent ou 
qui liſent dans leurs cabiners, 

Tout bien examine pourtant, un mauvais Au- 
teur mérite un traitement plus favorable qu'un 


mauvais Critique; car un Ecrivain S' efforce, au 


moins ordinairement, de plaire a \ fes Lecteurs, ; 


1] ne manque ſon bur que parce qu il a eu le mal- 


heur de mal juger des moyens; mais le mauyais 
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Critique tache de mettre les Lecteurs de mauvaiſe 
humeur : deſſein qui marque qu'il y a en lui, ou- 
tre le manque de jugement, un principe de malice. 


Jaurois bien des choſes a dire en faveur des mau- 


vais Poëtes. Il eſt très-difficile qu'un Homme diſ- 


tingue lui - meme ce que nous appellons genie, 
davec une forte inclination; & quelque grand que 
ſon genie puiſſe cre , il ne ſauroit en faire premiè- 
rement la dècouverte, qu'en cedant a cette puiſſante 
inclination qui le rend d autant plus ſujer a fe trom- 
per. Tout ce qu'il y a a faire pour lui, eſt d'ccrire , 
& puis d'en appeller au jugement des autres: or 
sil lui arrive d'Ecrire mal (ce qui ſùrement n'eſt 

pas un crime) le yoila ſur le champ tournè en ridi- 
cule. Je ſouhaiterois que nous euſſions Phumanite 
de comprendre , que meme les plus mauyais Au- 
reurs , dans Feffort qu'ils font pour nous plaire , 
meritent quelque bonte de notre part. Tout ce que 
nous pouvons leur reprocher , eſt Fobſtination avec 


laquelle ils continuent a ècrire; & ce defaut meme 


peut s excuſer juſqu'2 un certain point. Pent-etre 


leurs Amis particuliers ſont- ils ignorans ou peu ſin- 
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cères; & le reſte du monde en general eſt trop bien 


eleve pour leur dite une verite offenſante , dont 


leurs Libraires ſont ordinairement les premiers a 


les informer. Ceci rarrive jamais que lorſqu'ils 


ont trop per du de leur tems pour pouvoir embraſ- 


ſer quelque profeſſion plus convenable à leurs ta- 


lens, & que les talens qu' ils ont, ſont decrics au 


point de ne pouvoir leur etre preſque d aucun uſage. 


Car, (ce qui eſt tout-à-fait cruel ) la reputation | 


d'un Homme depend d'ordinaire des premiers pas 
qu'il fait dans le Monde; & le Public determine 


ſon opinion a notre égard, d'après ce que nous 


faiſons dans un tems ou nous avons le moins de 


jugement pour nous conduire. 


D'un autre core, un bon Poete wa pas plutor 
mis au jour ſes Ouvrages pour ſonder le jugement 


du Public, qu'on le taxe de folle vanite , dans le 


tems que le pauvre Homme tremble peur-etre de 
peur d'@tre ridicule. S il a lieu de concevoir quelque 
_ eſperance d'avoir plu, il ſe trouve par cela meme 


dans une facheuſe ſituation; car, depuis le moment 


qu'il donne ſes productions 2 Vimprimeur , on lui 


to 
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dira auſſi peu la verite, que s'il toit une Belle ou 


un Roi. S il manque de ſens (& vèritablement il y 


f a vingt Gens deſprit pour un Homme de ſens) 


tant continuellement flatte, il court grand riſque 
de devenir un fat. Sil a du ſens, il ne ſe fiera pas 


' trop à des louanges, qui données en face doivent 


etre ſuſpectes de flatterie; & dont il ne ſauroit 


guere ètre ſir, fi C'eſt en ſon abſence qu'on les a 
| donnces. Quand il pourroit compter ſur Vappro- 
bation des plus ſages & des plus habiles, il n'en 


ſera pas moins envie pour cela par les Iguorans & 


par les Sots, qui font le grand nombre. Une nou- 


velle mode, qui a bon air, deplair a ceux qui ne 
ſont pas en état de la ſuivre. Il en eſt de meme 


| d'un beau genie; & il y a lieu de craindre, que 


l'eſtime fera rarement à quelqu un autant de bien, 


que le malin vouloir pourra lui faire de mal. Il y 


Aa outre cela une troiſième claſſe de Gens qui for- 


ment la partie la plus conderable du Genre- Hu- 


main, je veux dire ceux qui n ont rien de diſtin- 
gue en fait de gout, de connoiſſances & de talens: 


tous, juſqu' au dernier, le hairont, ou nourriront 
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quelque odieux ſoupcon contre lui: cent Hommes , 
d'une conduite ſans reproche , le redouteront | 
comme Bel-eſprit z & cent Dames d'une ſageſſe 
exemplaire, le deteſteront comme un Satyrique. En | 
un mot, quel que ſoit ſon deſtin en Poëſie, il y a 
dix 4 parier contre un, qu'il devra y ſacrifier les | 1 


plus doux agremens de la vie. Fayoue cependant | 3 


ſes, jouit de divers avantages, dont voĩci les prin- 
cipaux. Bl Samule , lorſqu'il eſt ſeul, ou qu il na 


rien a faire; il a le privilege d'ètre admis dans les 


meilleures Compagnies; & mille choſes qui lui 


echappent, ne ſont pas priſes ſi fort a la rigueur 


que fi c toit un autre qui les eur dites. 


Si quelqu'un, au ſortir de la jeuneſſe, pouvoit 
voir ce que le ſort des Auteurs a de dangereux, il 


n'auroit garde de groflir leur nombre. La vie d'un 


Bel - eſprit eſt un etat d'epreuve ſur la terre; & 


les diſpoſitions preſentes du Monde Lettre ſont 


relles , que celui qui entreprend de le ſervir (de 


quelque fagon que ce ſoit) , doit avoir la fermers 


d'un Confeſſeur „& le courage dun Martyr. Je 
voudrois 


8 qu'un homme de genie , qui ſe conſacre aux Mu- - 
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voudrois volontiers perſuader une choſe qu'on ne 


croira pas, qui eſt, que je me ſuis beaucoup 


. moins mis en peine de ce qu'on appelle Repura- 


tion, que je nai ofc le declarer juſqu ici. On doit 


neanmoins m'en croire 4 preſent plus que jamais, 


puiſque mes Ecrits ont deja ſubi leur ſort, & qu'il 


neſt plus tems de prevenur le Lecteur en leur fa- 


veur. Qu'il me ſoit permis d'alleguer comme une 


eſpece de merite , que le Public, avant de lire les 
bagatelles dont je lui ai fait preſent , n'a jamais 
cte ennuye par des Prefaces , ſollicité par des re- 
commandations „ebloui par les grands noms de 


quelques Protecteurs, trompè par de beaux pre- 


textes, ou fatigue par des excuſes. Javoue que ſi 
j avois te plus aviſè, je ne me ſerois jamais fait 


Auteur; je me mis a ecrire , parce que cela 


m'amuſoit; je corrigeal , parce qu'il m'etoit auſſi 


agreable de corriger que d'ccrire ; & je publiat 


mes Ouvrages , , parce qu'on m'avoit dit que je 
pourrois plaire 3 a ceux dont j ambitionnois Tappro- 
bation. J'ignore juſqu a quel point je puis avoir 


rèuſſi; j'crois trop amoureux de mes productions 


— — 


xcxviij D R E FA E F 


* 


— — — 


pour en juger d'abord ; & il me reſte trop de juge- 
ment pour en etre charme 4 la fin. Mais j ai lieu de 
croire que leur reputation ne ſauroit durer long- 
tems, ou du moins ne merite pas une longue du- 
Ice; car elles m'ont paru bien au- deſſous de celles 
de tant d autres Poëtes, & meme des idées que je 


m'erois faites de la Poëſie. 


Si quelqu'un s'imagine que je ne parle pas ſé- 


rieuſement , je le prie de conſidèrer que les An- 


ciens (& ceci ne doit s'entendre que des moindres 


MCentreux ) avoient autant de genie que nous; & 


qu'on donne des Pièces plus achevées a meſure 
qu'on y travaille avec plus de ſoin, & plus long- 


tems. Ils s'appliquoient conſtamment non-ſeule- 


ment a cet Art, mais auſſi a chaque branche de 


Art, pour lequel ils avoient le plus de talent; & 
leur grande occupation durant tout le cours de leur 
vie, Etoit de corriger & de finir les Ouvrages 


qu ils deſtinoient à la Poſterire, 81 nous pouvons 


80 * 1 
=> 
15 
"LM 
283 1 
3 34 
9 
e 
20 + 20 
vg 
a 
abt 
* 
ans 
= 
I 
7 
* 
*. 


nous vanter d avoir mis en uſage les memes Þ_ 


moyens , nous pouvons compter ſur la meme im- 


morralite, Il y a pourtant entreux & nous une dif- 
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ference, qui eft toute a notre deſavantage : Ils 
ccrivoient dans des Langues qui ſont univerſelles, 
& dont l'uſage ſubſiſtera toujours; au lieu que la 
notre eſt renfermce dans d'ctroites bornes , tant 


pour Verendue que pour la durte. Puiſſant fonde- 


ment pour notre orgueil! dans le tems que tout 


ce que nous pouvons efperer de plus flatreur ſe 
reduir à Etre lu dans une Iſle, pour etre enſuite 
laiſſé-là au bout dun ſiècle. 

Tout ce qu'il y a de meilleur à faire pour nous; 


eſt de rendre nos Productions recommandables par 


ULeiimitation des Anciens; & Ton doit regarder 


comme une choſe certaine, que, dans chaque ſiè- 
cle, ceux qui leur ont le plus d obligation, ont le 


plus brille du cote du ſens & du ſavoir. Car, pour 


dire le vrai, tout ce qu'on nomme bon-ſens , doit 


avoir été ſens-commun dans tous les tems; & le 


avoir n'eſt autre choſe que la connoiſſance du ſens 


de nos Predeceſſeurs. D'ou il ſuit que ceux qui di- 


ſent que nos penſces ne ſont pas a nous, a cauſe 


qu'elles reſſemblent a celles des Anciens, pour- | 


roient dire avec autant de raiſon, que nos viſages 
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ne nous appartiennent pas, a cauſe qu' ils reſſem- 


blent à ceux de nos Peres. Et veritablement il ne 


ſe peut rien de plus deraiſonnable que de nous re- 


: ; C6) | | 
gardet comme Ecoliers , & de ſe fächer de nous 


trouver tels. Je confeſſe ingenument que je me ſuis 


ſervi tant que j'ai pu de mes lectures; que j ai pro- 


fire du jugement des Auteurs, tant de ceux qui 
ſont deja morts, que de ceux qui ſe trouvent en- 
core en vie; que je nal rien neglige pour d&cou- 
vrir, tant par mes Amis que par mes Ennemis , ce 


qu'il pouvoit y avoir de fautif dans mes Ecrits. 


Mais la vraie raiſon pourquoi ces Ecrits ne ſont pas 


plus corrects, eſt le peu de tems qu'eux & moi 


avons à vivre: ce ſeroit une honte de conſumer la 


moitie de fa vie a joindre enſemble du ſens & de 


la rime; & on eſt le Critique aſſez injuſte pour ne 
point accorder aun Homme le loiſir neceſſaire pour 


quelque occupation plus ſerieuſe, ou quelque amu- 


ſement plus agrèable? 
Lie ſeul argument dont je ferai uſage pour me 
concilier la faveur du Public, eſt que je le reſpecte 


autant que la plupart des Auteurs ſe reſpectent eux- 
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crits, mauvais 4 plus d'un égard. Je dois, outre 
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memes; & que, pour amour de lui, j'ai ſacrifié 
une bonne partie de mon amour-propre, en ſup- 
primant bien des choſes mediocres, & meme quel- 
ques autres qui me ſembloient fort paſſables. Je 
ne voulois pas quꝰ on pur me comparer a ces Au- 
teurs qui ſe pardonnent quelques lignes en conſi- 
deration de tout un Poeme , & reciproquement 
rout un Poeme en conſideration de quelques lignes. 
A mon avis, il n'y a aucune qualite ſi propre a faire 


un bon Ecrivain , que le pouvoir de rejetter ſes 


propres penſces; & ſi jamais j'ai quelque droit a 


ce titre, ce ne ſera que par- là: car je ne puis qu aſ- 


pirer au pardon de ce que j ai publiè; mais ce que 


j al brülé me doit valoir quelques louanges. A cet 


| egard le monde m' a une eſpece d' obligation, & eſt 


tenu de me rendre la juſtice de ne regarder comme 


mienne aucune Piece de Poefie qui ne ſe trouve 


pas dans cette Collection. Er peut- tre que jaurois 


bien pu me diſpenſer d'indiquer quelles Pièces ſont 
reellement de ma fagon, ſi la malice & Vignorance 


ne m'avoient pas impure un grand nombre d'E- 


Fe 
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cela; me juſtifier du ſoupcon d'avoir prètè mon 
nom pour recommander tels ou tels Ouvrages d' au- 
trui: choſe que j al toujours enviſagee comme peu 
convenable à un Homme dont les Productions ont 
elles-memes beſoin de recommandation. 

En publiant ce Recueil de mes Picces , j ignore ſi 
je dois me regarder moi-· mème comme un Homme 
qui ſe batir un monument ou un tombeau. 

Dans le premier cas, puiſſent ces Poëſies (auſſi 


long- tems qu'elles dureront) ſervir de remoignage 


que leur Auteur ne proſtitua jamais ſes talens à des 


vues d'interet ou de parti; a juſtifier le vice; a flat- 
ter des Grands ſans merite , ou a inſulter des Mal- 
heureux ! Si j'ai bien écrit, qu'on faſſe attention 


que la choſe n'a pas été poſlible a moins que je 


n'aye eu du bon-ſens : qualitè qui rend quelqu'un 


capable non- ſeulement d'ctre un bon Ecrivain , 


mais auſſi un Homme-de-bien. Et ſi je puis avoir 


acquis quelque eſtime ſous le premier de ces titres, 


jeſpere qu'elle ne me ſera continuce qu en vertu 


du dernier. 


Que ſi la publication de mes Ouvrages neſt 
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qu'un enterrement plus ſolemnel des reſtes de moi- 


meme , je ſouhaite qu'on ſache que je meurs dans 
des ſentimens de charite, & très-rèſigné, ſans 
murmurer contre la juſtice de ce Siècle, ou le moin- 
dre appel au jugement de la Pofterite. Je declare 
acquieſcer humblement a toutes les verites que le 
tems dècouvrira au prejudice de ces Ecrits ne pou- 


yant pas meme me reſoudre a ſouhaiter que le 


monde ſoit dans Verreur pour lamour de moi. Ce- 


pendant je demande alors qu'on veuille bien ſe 
ſouvenir, qu'il y a bien peu de Pièces dans ce Re- 
cueil, qui nayent été compoſces avant que j euſſe 
atteint Lage de vingt - cinq ans; deſorte que ma 


jeuneſſe peut devenir (comme cela arrive toujours 


dans les Executions ) un cas de grace: que je ne 


me ſuis jamais mis aſſez en peine de mes Ouvra- 


ges, pour en faire imprimer quelque defenſe , 


etant dans la ferme perſuaſion que ce qui pouyoit 


s'y trouver de bon ſauroit bien ſe defendre ſoi-m&- 


me, & que jaurois employe d'inutiles efforts 4 


defendre ce qui ctoit mauvais: que je nai eu re- 


cours à aucun artifice pour acquerir ou conſerver 
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de la reputation , decric aucun Auteur mort auquel 
Javois obligation, brigue le ſuffrage d'aucun Au- 


teur en vie par de fauſſes louanges, traite aucun 


Adverſaire d'une manière peu convenable, ou aide 


a noircir la conduite d'un Rival, quand il ne m'e- 


toit pas poſſible d attaquer ſes Ouvrages. Enfin, ſi 


cette Collection pèrit, qu'elle ſerve d avertiſſement 


aux Critiques, de prendre moins de peine, a Fave- 


nir, pour detruire des choſes qui meurent delles- 


memes; & ſoit un memento mori pour quelques- 


uns de mes frivoles Contemporains les Poëtes, qui 


leur apprenne, que quand le mérite reel manque, 


il ne ſert de rien d avoir ere encourage par les 


Grands, louè par ceux qui ſe donnent pour Con- 


noiſſeurs, & favoxiſé par le Public en general. 


Nov. 1 o. 1716. 
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*- Rura mihi & rigui placeant in vallibus amnes , 
T8 Flumina amem , Sylvaſque, inglorius. 
VIRS. Georg. Lib. II. 485. 
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E D. toutes les eſpèces de Poëſie, il W eſt, je 
. penſe, aucune qui ait fourni autant de pièces, que 
celle à qui l'on donne le nom de Paſtorale. Cepen- 
dant, comme le nombre de celles qui appartien- 
nent reellement à cette claſſe eſt très. petit, j ai tachs 
de donner une juſte idèe de ce genre de Potme ; 
K me ſuis propoſe de reunir dans ce Diſcours, qui 
ne ſeta que de quelques pages, tout ce que con- 
tiennent d'eſſentiel les nombreuſes Diſſertations 
que les Critiques ont faites ſur ce ſujet, ſans 
omettre aucune de leurs règles, pourvu qu'elle 
loit en ma faveur. Je m' engage auſſi a y concilier 
We articles, ſur 1 ils ſemblent n'a- 4 
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voir point été d'accord, & à ajouter quelques re. 
marques qui, ſi je ne trompe, ont echappe a 
Aeur attention. 
L'Origine de la Pocſie eſt rapportèe a cet age, 
qui ſuivit de pres la creation du Monde; & com- 
me le ſoin de garder les ttoupeaux paroit avoir 
etc le premier empRorad. Genre-Humain , la Poe- 
ſie Paſtorale a ere probablement la plus ancienne 
de toutes (1). On concoit- aiſement, que pour 
remplir en partie le vuide d'un gente de vie ſo- 
litaire & aſſez oiſif, les premiers Bergers ont 
chante , & que dans leurs Chanſons, ils n'ont pas 
oubliè de celebrer le bonheur de leur condition. 
Cette idee fit naitre dans la ſuite celle d'un Poc- 
me, qui fur un tableau fidele de ces heureux 
tems; & comme les ſoins des Bergers etoient 
plus doux & plus tranquiles qu' aucune autre oc- 
cupation champètte, les Poeres jugerent A pro- 
pos de les introduite. De-la le nom de Pocſſe 
Paſtorale. „ „ 
Cette Poëſie eſt une . Faction d'un 
Berger reel, ou ſuppoſé. La forme de cette imi- 
ration eſt dramatique, ou narrative, ou compo- 


OY —— — a I. 3 
c 5 Ws r ” * ht 


(1) Fontenelle , Diſc, ſur la-Potfie Paſtorale, 


> 


SUR ILA POESIE PA4STORALE, 5 


_—_—_— 


ſee de ces deux genres (1); la Fable doit ètre ſim- 
ple, & les Mœurs ni trop polies ni trop ruſtiques; 
les penſces , quoique claires & naturelles, ſont 
cependant ſuſceptibles de certains ornemens „ & 
de ſentimens vifs, mais pues & touchians; ex- 
preſſion ſera humble, & ncanmoins auſi pure que 
le langage pourra le permettre; nette, mais point 
fleurie; aiſce, & dailleurs vive. En un mot, la 
Fable, les Mœurs, les penſces & les expreſſions 
ſeront toutes marquces au coin de la plus grande 
ſimplicitè qu'inſpire la Nature. 

Le caractère complet de ce Poëme conſiſte dans 
la ſimplicité, la brièveté, & la delicateſſe ; les 
deux premicres de ces qualites rendent une Eclo- 
gue naturelle; & la dermere la rend touchante (2). 

Si nous voulons copier la Nature, il eſt bon 
d avoir préfente a l'eſprit cette 1dce, que la Vie 
Paſtorale eſt une image de ce qu'on appelle le 
Siècle d'or. De ſorte qu'il ne s'agit pas de repre- 
ſeuter nos Bergers tels qu'ils ſont aujourd'hui, 


mais tels qu'ils doivent naturellement avoir été 


dans le tems que occupation de garder les trou- 
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(2) Rapin de Carm. Paſt, p. 2. 
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peaux & FA avoir "RY , Eroit cello & la plus 


ſaine partie du Genre-Humain. Pour porter cette 


reſſemblance plus loin, il faudroit prèter à ces 
Bergers les connoiſſances Aſtronomiques dont leur 
genre de vie peut avoir eu beſoin. Ce ton de 
piétè envers les Dieux, qu'on appergoit ſi viſible- 
ment dans tous les Ouvrages de Fantiquite , eſt 
eſſentiel 4 ce Poeme, qui daillenrs doit &tre &crit 
dans Vancien goùt: il faut que les liaiſons ſoient 
faciles, les narrations & les deſcriptions abrégées, 
& les periodes conciſes (1). Outre cela, route 
TEclogue doit ètre courte; car on ne ſauroit ſup- 
poſer que dans ces premiers tems la Poche ait 
Eté un travail pour les hommes, mais * Pa 
muſement de leurs loiſirs. 
Relativement à notre ſiècle, rien ne contribue 
tant a rendre ces ſortes de Pieces naturelles, que 
lorſqu'on y decouvre quelque connoiſſance de ce 


qui a rapport a la Vie Champetre (2). Au reſte, 


il ne faut point qu'il y paroiſſe un deſſein forme, 
de peur que le defir trop marque de paroitre na- 


— 


(1) Rain, Reflexions ſur PArt Poer. c Ariſt. p. 2. Reflex. 
b + o + 
(2) Pref, to Virg. Paſt. in Dryd. Virg. 
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turel, ne derruiſe cer air de naive ſimplicitè qui 
plait tant. Car ce qui plait dans ce gente de Poe- 
fie , vient principalement de l'image qu'on ſe for- 
me d'une vie innocente & tranquille. 

Pour nous aſſurer ce plaiſir, nous devons nous 
faire une eſpèce d'illuſion , en n'enviſageant la 


Vie Paſtorale que de ſon beau core (1); & il ne 
ſuffit pas d' introduire des Bergers qui s'entre- 
tiennent d'une facon naturelle; il faut auſſi avoir 


egard au ſujet de leur converſation , en prenant 
garde qu'il ait quelque beauté particulière, & 


qu'il ſoit different dans chaque Eclogue (2). Rien 


\ of: OP + / 
ne contribue tant a cette varicte , que de frèquen- 
tes comparaiſons, tirèes des objets les plus agrea- 


bles qu'offre la Campagne; des apoſtrophes adreſ- 


ſces a des etres inanimes ; de belles digreſſions, 


mais courtes; V'Art d'inſiſter quelquefois un peu 
ſur les circonſtances; & enfin, Felegance dans 


arrangement des mots, afin de flatter Forellle. 
Pour cet effet, quoique Vharmonie appartienne 


proprement à la Poëſie Heroique , les Vers doi- 


vent etre aiſes, unis & coulans. 


(1) Fontenelle, Diſcours ſur la Poëſie Paſtorale. 
(2) Voye la Preface citee ci-defſus, 
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C'eſt par de ſemblables regles, qu'il convient 
de juger de la Poche Paſtorale; & puiſque les inſ- 
tructions ſur tout Art quelconque, doivent etre 
tirces de ceux qui ont porte cet Art a fon plus 
haut point de perfection, les Critiques ont puiſc 
dans Theocrite & dans Virgile les regles que nous 
venons d'indiquer. | 

 Theocrite n'a point fon egal en fait de ſimpli- 
cite. Le ſujet de ſes Idylles eſt purement Paſto- 
ral; mais il n'eſt pas ſi exact dans le choix de 
fes perſonnages, ayant introduit des Moiſſonneurs 
& des Pecheurs auſſi bien que des Bergers. Il eſt 
fujet a trop crendre ſes deſcriptions; defaur, dont 
celle de la Coupe dans fa première Paſtorale, 
fournit un exemple frappant. Ce meme Poete 
paroit auſſi manquer un peu du core des mœuts, 
ayant fait quelquefois ſes Bergers trop groſſiers a 


plus d'un égard, tèmoins ſa quatrieme & fa cin- 


quieme Idylles. Mais il ſuffit qu'il ait ere le Mai- 
tre de tous ceux qui ont écrit dans le meme 
genre apres lui, & que ſon dialecte ſeul ait un 
charme ſecret qu aucun autre na imitè juſqu ici. 
Virgile, qui copie Theocrite , rafine ſur ſon 
modele , qu'il ſurpaſſe dans tous les points ou le 
jugement eſt ſur- tout requis. Quoique certains ſu- 
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jets qu'il traite ne ſoient pas proprement du 
genre Paſtoral , il ne laiſſe pas dy jetter une 
admirable varicte, dont le Poete Grec navoirt 


aucune idée (1). Virgile Femporte auſſi en fait 


dexactitude & de brievere 5 mais il ne Leégale, 
ni en ſimplicitè, ni par le choix analogue du 
ſtyle. On poutroit peut- etre attribuer le premier 
de ces defauts a ſon ſiècle, & Tautte a ſa langue, 
Parmi les Modernes, ceux qui ont le plus fidè- 
lement imité ces Anciens , ont le mieux reuſli. 


Le Taſſe & notre Spenſer ont marque le plus de 


genie. Le premier, dans fon Aminte , s'eſt montre 


auſſi ſupèrieur a ceux de ſes Contemporains qui 
ont fait des Poëſies Paſtorales , qu'il Feſt aux 
Poeres Epiques de ſon pays dans ſa Jerafalem 


deliyree. Mais comme I Aminte femble avoir etc, 
en Italie, Voriginal d'une nouvelle efpece de 


Poeme , ſavoir , la Comédie Paſtorale , on ne 


ſauroit guères conſidèrer cette piece comme 1mitce 
des Anciens. Le Calendrier de Spenter , au juge- 


ment de M. Dryden, eſt Fouvrage le plus acheve 


en ce genre qu'aucune Nation ait produit depuis 


8 
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N 


(i) Rapin, Refi. ſur Ariſt. Part. II. REA. XXVII. Tres. 


40, the. Ecl. in Dryden's Virg. 
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10 DISCOURS 


— — 


repoque de Virgile (1). Ce neſt pas qu it i 


fans defauts. Les Eclogues de ce Poete font un 


peu trop longues quand on les compare avec celles 


des Anciens. Il donne quelquefois trop dans I Al- 


leégorie, & parle de matières de Religion en ſtyle 


Paſtoral, comme le Taſſe avoit fait avant lui. 


I a fait uſage de la Meſure Lyrique; ce qui eſt 


contraire a la pratique des anciens Poetes. Ses 


Stances ne ſont pas toujours coales ml toujours 
dien choiſies. Par exemple, pour avoir employe 
quelquefois des Quatrains, il s' eſt vu oblige d'e- 
tendre dans quatre vers ce qu'il auroit pe dire 
nettement en deux. 

En fait de m:2urs , de penftes & de carac- 
tères, il approche fort pres de Theocrite lui- 
meme , auquel neanmoins il eſt tres-inferieur par 


le dialecte, nonobſtant toutes les peines qu'il Seſt | 


données pour Fegaler : car le dialecte Dorien etoit 


dune grande beaute du tems de Theocrite ; il 
Etoit en uſage dans une partie conſiderable de la 


' Grece , & frequemment dans la bouche de plu- 
ſieurs des plus grands perfonnages de ce Pays; 
au lieu que VAnglois ſurannè & les phrafes villa- 


— . . 


(1) Dedication to Virg Ect. 


en a6 


% 


: 
92 
45 

* 

: 

* 

5 

A T 

A 

* 

4 

=y 


* 


ee 


* 1 
1 5 {The © 
ae . 


, * 
0 — —— * FY a. — fe 1 


Sr 


* — 


SUR LA POESIE PASTORALE. 11 


— — 2 ——„— 


goes de Spenſer , ſe tronvoient hors d' alas 
excepte parmi le peuple. Comme il y a une dif- 
ference reelle entre ſimplicitè & rufticite , auſſi 
Fexpreflion d'une penſce ſimple doit elle ꝭtre claire, 
mais non groſſière. L'addition qu'il a faite d'un 
Calendrier à ſes Eclogues , eſt quelque choſe de 
beau; puiſque par-la, outre ce qu'il a de commun 
avec les autres Auteurs de Poëſies Paſtorales , il 
a Tavantage de pouvoir comparer la vie humaine 
aux &ftrenres Saifons , & d'expoſer en meme 
tems aux yeux de ſes lecteurs le grand & le petit 


Monde dans leurs difterens changemens & la va- 
riẽtè de leurs aſpects. Cependant la diviſion ſcru- 
pulenſe de ſes Paſtorales en mois, Va oblige ou 
de repeter la meme deſcription en d autres mots, 
pour un periode de trois mois; ou de Vomettre, 
pour éviter la reperition : d'ou il eſt arrive que 
quelques-unes de ſes Eclogues (comme la ſixieme, 
la huitieme & la dixieme ) ne ſont diftinguces 
une de l'autre, que par leurs titres; & la choſe 
ne peut etre autrement , puiſque Paths n'a pas 
aſſez de variete, pour que chaque mois ſoit ſuſcep- 
tible d'une deſcription particulière. 

Pour ce qui regarde les quatre Eclogues ſui- 


vantes, je me contenterai de dire ſimplement, 


qu'elles comprennent tous les ſujets que les Cri- 


* 
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tiques qui ont fait des remarques ſur Theocrite 
& ſur Virgile, ont reconnu comme propres au 
Genre Paſtoral ; que relativement aux difterentes 
Saiſons, les diſcriptions en ſont auſſi varices que 
celles de Spenſer; que pour Femporter mème à 
cet ègard ſur mon Rival, j'ai rache de mettre de 
ha variété dans les differens intervalles du jour, 
dans les occupations champetres qui les rempliſ- 
ſent, & dans les lieux propres a de pareilles occu- 
pations; ſans negliger ce qui convient a age des 
Interlocuteurs, & aux paſſions convenables a cha 
que- age. 

Apres tout, ſi ces Pièces ont quelque mérite, 
je le dois aux chef - d œuvres des Anciens, que j'ai 
taäché d'imiter. C'eſt a quoi je nai point épargné 
mes peines, ayant eu tout le loiſir neceſſaire pour 
bien étudier ces grands modeles. | 
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E PRINTEMS, 
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AM ON. 
PREMIERE PASTORALE: 


AU CHEVY ALIER TRUMBALTE. 
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AVERTISSEMENT. 


C. TTE Eclogue & les trois ſuivantes , ont te 


compoſees par M. Pope a Uage de ſeize ans, & 
ont paſſe alors entre les mains de MM. Walsh , 
W ycherley „Mainwaring, Granville , dans la 
ſuite Lord Lansdown , du Chevalier Trumball , 


| du Dofteur Garth, des Lords Hallifax & Somers, 


& de quelques autres. L'Auteur recur de grands 
encouragemens de tous ces Meſſieurs, & particu- 


lierement de M. Walsh , que Dryden appelle le 


meilleur Critique de ſon fiecle. » L* Auteur , dit- 
„il, ſemble avoir un genie tout particulier pour 
» cette eſpece de Poęſie, & un jugement tres-ſupe- 
» rieur a ſon age. Il a beaucoup emprunte des 
„ Anciens. Mais ce qu'il y a mele du fien , neſt 


» nullement inferieur d ce qu'il a pris deux. On 


v peut dire, 7 ans la moindre flatterie, 4 meme 
» dge Virgile n'a rien ecrit de fe bon; ſa Preface 
» eſt egalement Judicieuſe & Javante „. Lettre 4 
M. Wycherley , Avril 1705. 

V» Vers ce meme tems, Mylord Lansdown , par- 
„ lant de la jeuneſſe de notre Poere , dit (dans une 
„Lettre imprimee) que $'il continuoit comme il avoit 


w Commence , la Poefte Trae des Anglois ne 


Dre 
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16 AVERTISSEMENT. 


„ ſe trouveroit neblement fila a celle des La- 
» tins du tems de Virgile . Quoique ces pieces 
ſoient les productions d'un. Poere fort jeune encore, 
il ne laiſſoit pas de les regarder comme ſuperieures 
a toutes ſes autres Poefies , dont aucune » ſuivant 
lui , neſt auſſi correfe pour la verſification , ni 
auſſi harmonieuſe, 

La raiſon qui Paura determine d rendre les vers 
de fes Eclogues fi coulans & ſe doux , etoit ſans 


doute que cette ſorte de Poeme eſt portee au plus 


haut point de perfection, quand des er im- 
ples & naturelles ſont tournees d'une maniere ai- 
ſee , & exprimees par des ſons qui flattent agrea- 
blement Poreille ; au lieu que la beaute de la plu- 
part des autres per de Poefie exige un caractère 


denergie, tant Four la penſee 8 pour Pexpreſ- 


fon. 2 


Parmi les 1 que M. Pope ecrivit vers ce 


meme tems a M. FValsh, il en a une 3 os u 


fait Penumeration de pluſieurs uelicateſſes dont la 

verfe rfecation eft ſuſceptible , & gui peut-Crre n'ont ja- 
mals etè auſſi eæaclement obſervees dans ancun Poc- 
me Anglois, que dans ces Paſtorales. 


Le Chevalier Trumball, qui venoit de ref, foner {a 


Charge de Secretaire d'Etat ſous Guillaume UT, 


ſe lia d'amſtiè, d Page de plus de ſoixante ans q 


avec notre Poete , qui men ayoit Te ſeize, 
LE 
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LE PRINTEMS, 
D A M ON. 
| PREMIERE PASTORALE. 


J 'ESSAYE le premier (& je n'en rougis pas) 

de faire entendre des airs champetres dans les 
plaines fortunces de Windſor (1). Belle Tamiſe , 
coule doucement de ta ſource ſacrèe, tandis que 
la Muſe qui infpira Theocrite , chante fur tes 
bords. Que Thaleine des tendres Zephirs , qui ſe 
jouent parmi ces roſeaux, annonce le retour & les 
beautes du Printems; & que les rochers d Albion 
retentiſſent a ſes accens. O toi qui, trop ſage 
pour connoitre Forgueil, & trop bon pour exercer 


N . 4 * 
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(1) Pryma Syracuſio dignata eſt ludere ver ſu 4 
Ne la nec Irubuit ſyivas habitare Thalia. 
Virg. Ecl. VI. I. | 
Ceſt- FExorde general des Paſtorales, a limitation de. 
la ſixieme Eclogue de Virgile, 


Tome J. Me of 
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A 


le pouvoir, jouis de la gloire d'avoir ceſſè d'etre 


grand, & res montre ſuperieur au Monde en le 


quittant! permets que ma Muſe tire des ſons d'un 
ruſtique chalumeau, en attendant que ta lyre nous 
raviſſe encore en admiration à l ombre des bocages 
qui t'ont vu naitre (1). Ainſi quand le Roſſignol 
ſe retire pour gouter les douceurs du repos, la 
Fauvette peut ſuppleer à ſes chants ; mais lorſ- 
| qu'il revient a ſa melodie, elle Fecoute en ſilence, 
& lui applaudit, avec tous les habitans de Fair i 
en battant des alles. 

Les troupeaux ſecouoient deja la roſce , ces 
pleurs que FAurore naiſſante verſe ſur toute la 
nature, lorſque deux bergers que Amour & les 
Muſes tenoient éveillés, les menèrent dans un 
vallon riant. Les premiers feux d'un beau jour 
s'echappolent deja ſur la poo de la montagne, 
quand Darin & Strephon 5 entretinrent 1 5 


DAN s. 


Ecoute comme les oiſeaux , par la gaiere de 
leurs chants , harent le lever de FAurore ! Pour- 


9 


(1) Le Chevalier Trumball , ne dans la Fortt de Windſor , 
sy choiſit une retraite, après qu'il eur refigne le poſte de Sc- 
cxetaire-d'Ftat. Le tems de cette Eclogue eſt le matin , & la 
ſcene un Vallon. 


1 
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quoi nous taire! L'Alouette ſe fait deja entendre; 
& Philomele ſalue le Printems par ſon ramage. 
Serions- nous triſtes quand Etoile du matin brille 
avec tant d' eclat, & que la Nature prodigue ſes 
merveilles de toutes parts? 


V 

Chante donc, pendant que ces bœufs tracent 
à pas lents des ſillons dans la plaine, & Damon 
ecoutera nos accords. Ici le crocus & la violette 
etalent leurs brillantes couleurs. Ic le zephir 
careſſe d'un ſouffle amoureux la roſe qui vient 
d eclorre. Que Damon juge qui de nous deux aura 
le mieux chanre. Je parie cet agneau qui bondit 
pres de la fontaine , & qui s'arrète enſuite pour 
voir le mouvement de ſon image dans Feau. 

Dir nns. 

Et moi je haſarde cette coupe, {ur laquelle eſt 
grave un melange de lierre , de pampres & de 
grappes (1) : le contour eſt orne de quatre bas- 
reliefs , qui repieſentenr les differentes ſaiſons de 
Pannee ; & comment $'appelle cette bande, ou 
douze Signes ſe ſuivent dans un ſi bel orde (2)? 


(i) Lenta quibus torno facili ſuperaddita vitis, 
Diffuſos ederd ve ſtit pallente corymbos. 
Virg. Ecl. III. 38. 
a) Le ſujet de ces quarte Paſtorales, gave ſur la coupe, 


B 2 
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D AM ON. 
Vous chanterez l'un apres autre; c'eſt ainſi 
que chantent les Muſes. L'aubepine fleurit; les 
marguerites pouſſent deja; les arbres ſont pares 
de feuilles, & la terre de fleurs (1); commencez; 
echo du vallon va rendre votre harmonie. 
ST A HON. . 

Apollon, inſpire-moi; je chante ma Delie ; 
donne a mes accens la touchante melodie de Wal- 
ler ou de Granville (2) : j'offrirai aux pieds de 
tes autels un taureau fier , & blanc comme du 
lair, qui cherche les combats, & d'un pied mena- 
cant fait voler la pouſſière dans Farene (3). 


hc aa 10 22 


eſt très- bien imagine. C'eſt a FVexemple de Virgile que Pope 
repréſente Daphnis , comme embarraſſé a deſigner le Zo- 
diaque. | 
| Et quis fait alter 
Deſcrinſ t radio totum qui gentibus orbem ? 
| | Eclog. III. 42. 

(1) Alternis dicetis, amant alterna Camans : | 
Et nunc omnis ager , nunc omnis parturit arbos ; 
Nunc frondent fylva ; nunc formoſiſſimus annus. 

Virg. Ecl. III. 60. 

(2) George Granville , dans la ſuite Lord Landsdown , 

connu par ſes Poëſies, dont il compoſa la plupart étant en- 
core fort jeune. Il s 'Etojt propoſe Waller pour modele. 


(3) 5 Paſcite taurum , | 
Quz cornu petat , & pedibus jam ſpargat arenam. 
Virg. Ecl. III. 86. 
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DUArH NIS. 
Amour! couronne mes efforts en faveur de 
Sylvie: que ma voix triomphe comme fes yeux. 
Je ne t'immolerai point d'agneau: ta victime, 


Amour! ſera le cœur du Berger. 


S r m HON, 
Mon aimable Delie me fait ſigne de la plaine, 
puis ſe cache dans quelque endroit ombrage. Aufſi- 


tor je la cherche avec empreſſement : elle voit 


mon embarras, & feint d'en rire: ſon rire, inter- 
{ns de ſes vœux, me decouvre ou elle eſt. 


Darnnts. 


Sylvie ſemble voler ſur I*mail des prairies; elle 


court, & ſe flatte qu'elle ſera appercue : un tendre 
regard m'invite a la pourſuivre. Ah! que ſes yeux 
& ſes pieds ſonr peu d'accord (1). 


STR FE O N. 


Que le riche Pactole roule ſes flots fur un ſable 


dor, & que les arbres verſent Vambre fur les 
rives du P: Tamiſe fortunce ! tes heureux bords 
font habités par les plus charmantes Bergeres : 


—_—— PET 
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(1 Malo me Galatea petit, laſciva puella ; 
Et fugit ad ew „ ſed ſe cupit ante videri. 
Virg. Ecl. III. 65. 
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paiſſez ici, mes agneaux; je ne vous mènerai pas 
dans d'autres climats. 


DA 


La Mere des Amours aime les boſquets d'Idalie; 
Diane ſe plait a Cynthe, & Ceres a Hybla; mais 
Hybla, Cynthe, & les boſquets d'Idalie, ne ſau- 
roĩent ètre compares a la forèt de Windſor, dont 
Fombre & le frais plaiſent tant à ma Sylvie. 


STREPH o. 


"Fain la Nature ſe couvre de deuil; le ciel ſe 
fond en eau; les oiſeaux gardent un ide ſilence; 
les fleurs languiſſent & n'ont pas la force de $'ou- 
vrir : un ſourire de Dclie fait Epanouir les fleurs ; 
le ciel devient ſerein ; & les oiſeaux reviennent 
a leurs chants £3? 


DAP HN S. 


Toute la Nature $'cgaye ; les arbres, plus beaux 
que jamais, procurent une fraicheur delicieuſe ; le 
Soleil repand dans Pair une douce chaleur : Sylvie 
ſourit; & tout eclart ſemble eclipſe. 


— 


(1) Aret ager, vitio moriens ſitit aeris herba , &c. 
 Phyllidis adventu noſtra nemus omne virebit. 
Virg. Ecl. VII. 57. 
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LE 


STREPHON, 


Au Pefivens jaime nos prairies , en Automne 
les coreaux , le matin les plaines, & a midi Vom. 
bre des forèts; mais pour Delie, je Vaime toujours: 
des que je ceſſe de la voir, ni les plaines le matin, 
ni lombre des forèts à midi, nont plus d'agre- 
mens pour moi. 

DA 


Sylvie rèunit les beautes de l Automne & celles 
du mois de Mai: plus eclatante que le Soleil en 


plein midi, elle a encore toute la fraicheur de 


Aurore. Le Printems meme deplait , quand elle 
n'eſt point ici; mais avec elle mes vœux ſont ſatis- 
fairs; c'eſt un Printems Eternel. 


S TRE H ON. 
Dis- moi, Daphnis, dis-moi, en quel heureux 
pays croit un arbre merveilleux, qui produit des 
Monarques auguſtes (1)? Si tu le devines, je te 


cede le prix; & j avouerai que ta Bergere eſt plus 
belle que la mienne. 


DAH N 1 s. 


Non, dis-moi, premièrement, en quels dag. 


G CC CEE IPFIOEO 


(1) Par alluſion au chene, dans 3 Charles II ſe tint 
cache, apres Ia perte de la Bataille de Worceſter. 
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plus Wen nait un Chardon, auquel le Lys n'o- 
ſeroit S'egaler (1)? & je te cèderai un prix bien 
plus noble, Sylvie elle-meme. 
D AM ON. 

Ceſſez de diſputer. Daphnis, j'aſſigne la coupe 
a Strephon , & a toi Fagneau. Heureux Amans, 
dont les Nymphes poſledent tant d'attraits! Heu- 
reuſes Nymphes, dont les attraits ſont ſi bien chan- 
tes par leurs Amans! Levons-nous; & pour ètre 
à couvert de Vinondation qui nous menace, ga- 


gnons ces berceaux d'aubepine : leur parfum em- 


baume Pair; & le gazon y eſt parſeme de fleurs. 
Hitons-nous ; les troupeaux raſſemblés cherchent 
un aſyle; & les Pleiades verſent deja leurs pluies 
fecondes. 


LE — 


(1) Par alluſion au chardon que les Rois d'Angleterre 
portoient dans leurs armes. On fait que les fleurs de lys 
| font les armes de France. Ces deux Enigmes ſont une imita- 
tion de ce paſſage de Virgile: 

Dic quibus in terris (& eris mihi magnus Apollo) 


Tres pateant , Kc 
Edd, III. 104. 
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ALEXIS 


 SECONDE PASTORALE. 


4U DOCTEUR GARTH. 


8 Lit es d'un Berger (il wambitionne pas un plus 


beau nom) menoit ſon troupeau le long des flots 


argentes de la Tamiſe, en regardant triſtement 
les rayons du Soleil, qui ſe jouoient ſur la ſurface 
des eaux, & l'ombre tremblante des Aunes ver- 
doyans. A peine eut-il commence ſon amoureuſe 
plainte , que les flots oublièrent de couler; ſes 
moutons ranges autour de lui, tẽmoignèrent une 
compaſſion muette; les Nayades pleurèrent dans 


leur humide {cjour ; & J upiter approuva ſa dou- 


leur en faiſant romber du Ciel une douce pluie (1). 


Accepte, © Garth! ces premiers hommages de 


5 


(1) Et lato deſcendet plurimus imbri. | 
| | Virg. Ecl. VII. 60. 
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ma Muſe, qui voudroit ajouter une couronne de 
lierre a tes lauriers (1). Entends le recit des maux 
que l'amour fait ſouftrir a des cœurs fans expe- 
rience ; c'eſt la ſeule maladie que tu ne ſaurois 
guérir. | 

Hetres touffus , Ondes limpides , plus propres a 
garantir des rayons brulans de Phoebus , que des 
traits enflammes de Cupidon , c'eſt a vous que j a- 
dreſſe ma plainte ! Tout paroit attentif a ma voix: 
les Collines & les Rochers ſe prètent à ma douleur ; 
& les echos repeteront mes triſtes accens (2). Pour- 
quoi es-ru plus fière & plus inſenſible qu'eux ? Mes 
Brebis belantes repondent a mes ſoupirs; la cha- 
leur les incommode; un feu plus ardent me con- 
ſume; & tandis que Syrius brule l'aride plaine , 
un Erernel hiver regne dans ton cœur. 

Ou etes-vous Muſes ? en quelles plaines, ou 


en quels bocages errez-vous , tandis que votre Ale- 


xis languit dans les chaines d'un amour ſans eſ- 


8 * 


(1) Le Docteur Samuel Garth, Auteur du Diſpenſary, 


fut un des premiers amis de notre Poëte, qui, quand il fit 
connoiſſance avec lui, toit age de quatorze ou quinze ans. 
Leur amitié dura depuis année 1703 julqu'a 7 88 fut 
celle de la mort de Garth. 


(2) Non canimus ſurdts , reſpondent omnia ſalve. 
Virg. Ecl. X. 8, 
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poir (1)? Etes· vous dans ces belles prairies que [Iſis 
arroſe de ſes ondes ſacrces, ou dans ces vallons de- 
licieux que le Cam traverſe & ferriliſe ? Je me ſuis 
regardè l'autre jour dans le cryſtal d'une fontaine; 
& j'ai rougi de me trouver ſi beau (2). Mais depuis 


que je nat plus dattraits a tes yeux, je m'eloigne 


des fontaines que je cherchois auparavant. Il fut un 
tems, ou je connoiſſois les vertus de chaque herbe, 
& de chaque plante qui boit la roſce du martin. 
Ah! malheureux Berger, a quoi te ſert Part de 
guérir tes agneaux, ſans pouvoir guerir ton coeur ? 
Que d'autres Bergers s occupent de ſoins cham- 
perres; que leurs troupeaux ſoient en meilleur crar 


& rendent de plus riches toiſons; mais, pour moi, 


ah! que je puiſſe ſeulement chanter auprès de 


cette montagne, jouir de mon amour & ceindre 
mon front de lauriers ! Jai le chalumeau dont 
Colin tira autrefois des ſons fi doux (3). Il me le 


* 


„ 


(1) Que nemora , aut qui vos ſaltus habuere , puells 
Nayades , indigno cum Gallus amore periret ? 

| ; 1 Ibid. v. 9. 
(2 Mu per me in littore vidi, 

f Cum placidum ventis ſtaret mare z non ego Daphaim , 

Judice te, metuam , ſs nunquam fallat imago. 

| | Virg. Ecl. II. 25. 

) C'eſt le nom que Spenſer a pris dans ſes Eclogues , od 
fa Maitreſle eſt celebree ſous celui de Roſalinde. 
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mig en mourant „& me * „ Ai „ prends 
» ce chalumeau (1): c'eſt le meme qui apprit 
„ aux cchos de nos bois le nom de ma Roſalinde „. 
Je le ſaſpendrai à cet arbre; je le condamne a un 
ſilence crernel puiſque tu le mepriſes. Ah! ſi quel- 
que pouvoir ſupërieur me transformoir en cet Oiſeau 
captif, qui chante dans ce Percent ifole , ma voix 


Pourroit alors te flatter; & je jouirois des tendres 


baiſers que tu lui deſtines. 

Les Habitans de nos bois ne meépriſent point mes 
accens: les Satyres danſent au ſon de ma voix; & 
Pan applaudit a mes chanſons : les Nymphes , 


quittant leurs tranquiles retraites, m'apportent 


les premices de leurs fruits, & des tourterelles 
blanches comme du lait; mais c'eſt en vain que 
chaque Nymphe me vante ſes preſens. C'eſt a toi 
ſeule qu'ils ſont deſtines. C'eſt pour toi que nos 
Bergers tachent de raſſembler dans une guirlande 
toutes les beautès des plus brillantes fleurs : accepte 


un hommage RAIQUEMEnt du a a celle en qui tous 
les charmes ſont rèunis 


. aux delices de la Vie nee 0 Les 


— in it 


00 Eſt mihi Efaribes ſeptem 3 cicutis 
| Fiſtula, Damatas dono mi hi quam dedit olim, 
Et Arie moriens , te nunc habet iſta ſecundum. 
Virg. Ecl. II. 36. 


PETE. 29 


Dieux memes ont choiſi leur Elyſce parmi nous. 
C'eſt dans les bois que Venus $'cgaroit avec Ado- 
nis; & la chaſte Diane aime Vombre des forèts (1). 
Viens, Nymphe aimable, viens embellir ces lieux; 
goute la volupre dans ces heures conſacrèes au 
filence , ou les Bergers, après avoir depouille les 


troupeaux de leur laine , vont chercher le repos ; 


ou les Moiſſonneurs fatigues quittent leurs champs 
brules par le ſoleil, &, couronnes d'epis , viennent 


rendre graces a Ceres. Aucune Vipere ne fe tient 
cachèe dans ce bocage ; mais le Serpent, qu'on 


appelle Amour , loge dans mon ſein. Ici la dili- 
gente Abeille exprime le parfum des fleurs; mais 
ton Alexis ne connoit d'autres delices que ta pre- 
ſence. Ah! daigne viſiter ces retraites tranquilles, 


nos fontaines & ces berceaux de verdure. La douce 
haleine des Zephirs rafraichira Pair par- tout on tu 


porteras tes pas; & les arbres plieront leurs bran- 
ches pour te procurer de Fombre par- tout où tu 
ſeras aſſiſe: les fleurs naitront ſur tes pas; & ce 
que tu voudras bien regarder , prendra une face 


riante. Os j ſoupire apres le bonheur de paſſer 


* — 


e ee Habitarunt Di quoque Aves 
| Virg. Ecl. II. 60. 
Er formoſes oves ad flumina pavit Adonis. 
daem, Ecl. X. 18. 
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mes jours avec toi, d' invoquer les Muſes, & de 
faire retentir ces coteaux de tes louanges! Tes 
louanges ſeront chantces par les oiſeaux dans nos 
bois; & les Vents en porteront les ſons juſqu'a 
e e (1). Ah ! ſi chantant toi - mème, tu diſ- 


putois A Orphee le prix de harmonie, on verroit 
bientôt les forèts eronnees recommencer de nou- 


velles danſes, les montagnes, dociles à la voix qui 
les . ſe mouvoir, & les flots reſter ſuſpendus 
pour ècouter. 

Mais vois les Bergers chercher une rettaite contre 
"oy ardeurs du Midi, les troupeaux mugiſſans ga- 


gner les bords des ruiſſeaux, & mes moutons hale- 
tans ſe trainer vers des ombrages plus épais. O 
Dieux! n'y a-t-il point de remede contre l' Amour? 


Le Soleil, moins ardent, ſe plongera bientor dans 
le ſein des Mers , ou finit fa courſe ; pour mot, 


je briile toujours des memes flammes; le cruel 


amour me tourmente le jour; & la nuit il ne me 
laiſſe aucun repos (2). 


SY 


(1) Partem aliquam venti Divim referatis ad auras. 
Virg. Ecl. III. 73. 
(2) Me t: tamen utit amor, guis enim modus adſit amori? 
Virg. Ecl. II. 68. 


LAUTOMNE, 


oO U 


HYLAS ET AGON, 


TROISIEME PASTORALE (1): 


4 M WYCHERLEY. 


He. & gon chantoient leurs triſtes amours 


a Tombre d'un Hetre touffu. Celui-ci ſe plaignoit 
dune Amante infidele; l'autre pleuroit une Bergere 


abſente ; les bocages retentiſſoient des noms de 


Delie & de Doris. Nymphes de Mantoue, 97 9 
rez- moi! je repere les rendres accens d'Hylas & 


| d Ægon. 


0 Toi, que les neuf Sceurs ont doue de 'eſprit 
de Plaute, de Vart de Terence, & du feu de Me- 
nandre (2)! Toi, dont la raiſon inſtruit, dont la 


. £ _— 


L (1) Cette Paſtorale conſiſte en deux parties, comme la hui- 
tieème de Virgile. La ſcene eſt une Colline; le tems, Iheure 


du coucher du Soleil. 
(2) Vycherley Seſt acquis beaucoup de reputation . par les 
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gaieté charme , dont le jugement ſert de régle, 
& dont le genie ſe prète a tout! Toi, qui connois 
ſi bien la Nature, vois le cœur des Bergers, leurs 
paſſions ſans artifice, & leurs tendres peines! 
Phœbus prer a finir fa carrière, brilloit d'un 
Eclat moins vif; des nuances de pourpre & d'or 
embelliſſoient les nuages , quand le malheureux 
Hylas fir entendre aux rochers & aux montagnes 
ces accens melodieux, ſi propres a les attendrir. 5 
Doux Zephirs , allez , emportez ſur vos ailcs 
mes ſoupirs! portez-les juſqu'a Poreille de Delice 
Tel qu une T ourterelle , \ qui la perte de ſa com- 
pagne coute de profonds regrets, mes gemiſle- 
mens ſe perdent dans les airs ſans ètre entendus 
de Delie. 
Doux Zephirs, allez, emportez ſur vos alles 
mes ſoupirs! Depuis que Delie eſt abſente, les 
oiſeaux ont ſuſpendu leur chant; les arbres laiſſent 
tomber leurs feuilles & ne procurent plus d'om- 
bre; les lys penchent la tète & ſe flétriſſent. O 


Comdâ dies, & en particulier par celles qui ſont connues ſous 
les noms de Plain-dealer & de Country- Nie. Il Etoit ſaty- 
rique; & celt avec raiſon qu'on lui a reproche d'avoir mis 
trop deſprit dans ſes Pieces. Congreve ſe Teſt dans la ſuite 
propoſe pour modele , avec cette difference pourtant qu'il a 
&e plus correct que lui, 


leurs, 


» 
ks 
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Fleurs, qui vous fanez quand le Printems vous aban- 
donne; Oiſeaux, qui ne chantez plus des que VEtE 
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eſt paſſe; Arbres, qui deperifſez auſli-ror que les 


chaleurs de I Automne ne ſe font plus ſentir, dites- 
moi, Fabſence n'eſt- elle pas une mort pour ceux 


qui alment? 
Doux Zephirs , allez, emportez ſur vos Alec 


mes ſoupirs! Malheur aux champs qui arrètent ma 


Delie. Que les fleurs s'y flétriſſent; que les arbres 


y ſechent & meurent; que tout y perifle , excepté 
elle. Qu'ai-je dit? en quelques lieux que ma Delie 
ſe trouve, puiſſe le Printems I'y accompagner , & 
les fleurs naitre ſous ſes pas; que des boutons de 


roſe entr ouverts ornent les chenes, & que l'am- 
bre decoule de chaque buiſſon (1). 

Doux Zephurs , allez, emportez ſur vos alles 
mes ſoupirs! Les Oiſeaux oublieront de faire en- 
tendre leur chant du ſoir, les Vents de prendre 
haleine, les Sommets des hauts pins de flotter par 


ondes, & les Ruiſſeaux de murmurer, avant que 
je ceſſe daimer Delie. Sa vue a plus de charmes 
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(x) wm _— Aurea dura 
Mala ferant quercus ; narciſſo florear alnus ; 
Finguis corticibus Sudent electra myrice. 
9 85 Virg. Ecl. VIII. 58. 
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pour moi, que les fontaines jailliſſantes pour un 
Berger que la ſoif devore; que le ſommeil pour 
un Laboureur accable des fatigues de la journée; 
qu'une pluie douce pour les alouettes, ou qu'un 
beau ſoleil pour l'induſtrieuſe abeille (1). 

Doux Zephirs , allez, emportez ſur vos ailes 
mes ſoupirs! Viens Delie, viens; ou reſtes- tu ff 


long-tems? Nentends- tu pas les rochers & les caver- | 
nes retentir de ton nom? O Dieux, ou $egarent 


mes eſperances? Eſt- ce un ſonge d Amant? ou ma 
Delie ſeroit-elle ſenſible a mon amour (2)? Elle 
vient; ma Delie vient! ... Zéphirs, retenez vos 
haleines, & n' emportez plus! ſur vos alles mes ſou- 
pirs. 


Egon chanta enſuire , & fut Wire 1 boca- 


ges de Windſor. Muſes „ daignez redire ce que 
vous memes avez inſpire. 

Repetez, © Collines , mes triſtes accords ! Je ns 
plains de la parjure Doris. Son infidelite me fera 


mourir ici, ou les ſommets des montagnes s'clevent 


K 2 » . „ 
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(1) Quale ſopor feſſis in gramine , quale per a ſtum 
Dulcis aqua ſaliente ſitim reſtingucre ri vo. 
| Virg. Ecl. V. 45. 
(2) An Ly amant ., if ſomnia fingunt ? 
Idem. Ecl. VIII. 103. 
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defi des bumbles vallona pour 10 perdre dans 
les nues; tandis que les bœufs rendus de chaleur 
& de laſſitude, chancellent en quittant les champs; 
tandis que la fumee fort en nuages des toits de nos 
cabanes, & que les ombres mobiles gliffent ſur la 


ſombre verdure des prairies. 


Reperez , 6 Collines! mes triſtes accords. Que 
de jours n'avons - nous point paſſes ſous ce vieux 
peuplier ! Souvent j'ai grave ſur Vecorce les ten- 
dres vœux de Doris, tandis qu'elle attachoit des 
guirlandes de fleurs aux branches ou elle pouvoit 
atteindre : les fleurs, helas! ſont fances, & les 


vœux mis en oubli. Ainſi ſon amour expire; & 


mon eſpoir neſt plus. 

Répètez, 6 Collines! mes triſtes accords. Le 
brillant Arcture murit nos moiſſons par ſes dou- 
ces influences; les branches plient ſous le poids de 


leurs fruits dorés; les grapes preparent des flots de 
vin; & les bates de genevre parent nos boſquets jau- 


niſſans. Juſtes Dieux! amour ſeul ſera-t-il ingtat? 
Répéëtez, 6 Collines! mes triſtes . Les 


Bergers me crient; » Ton troupeau eſt en dangerc, 


.. Ah! de quoi me ſert-il de garder mon trou- 


peau, a moi qui, en le gardant, ai perdu mon 


cœur? Pan vint, & me demanda , quel charme 
magique cauſoit mes peines , ou quel Sil ſiniſtre 
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m'avoit faſcine (1)? Eh. quels autres yeux que 
ceux de Doris ont le pouvoir de charmer? ou quelle 
autre magie y a-t-il que celle de Amour? | 
Repetez , © Collines! mes triſtes accords. Je 
vais fuir les Bergers, les troupeaux, & les plaines 
fleuries. Je puis quitter les plaines, les troupeaux, 
les Bergers, le Genre-humain , tour Punivers ... 
exceptè I Amour. J e te connois, Amour ! tu as 
pris naiſſance ſur une montagne deſerte , & une 
Tigreſſe t'y a nourri de ſon lait (2). L'Ætna ta 
vomi de ſes entrailles brülantes, au milieu d'un 
tourbillon de feu, & au bruit du tonnerre. 
Reépètez, © Collines! mes triſtes accords. Adieu, 
boſquets , adieu lumière du jour! En me preci- 
pitant du haut de ce rocher eſcarpe , j aurai bientor | 
rermine mes peines. Collines , ne repetez plus 
mes triſtes accords. 
Ainſi chanterent les Bergers, juſqu'a Vapproche 
de la nuit; les Cieux erinceloient encore d'un foible 
Eclat; le Serein commencoit a couvrir les champs; 
| & le Soleil, au bord de Fhoriſon , augmentoit les 
ombres de chaque objet. | 


* . 
—_ 
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(* Ne ſcio quis teneros beulus mi hi faſcinat agnos. 
Virg. Ecl. III. 108. 
(2) Nunc ſcio quid ſit Amor : daris in cotibus illum , &c. 
Id. Ecl, VIII. 43. 
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L HI VER, 
0.0 
DAPHNE 
 QUATRIEME PASTORALE. 
A la Memoire de Madame TE p ES (2). 


Een. 


15 YRS15, le tendre murmure de cette ſource 
neſt pas ſi touchant que tes accords ; les ruiſſeaux 
qui ſerpentent dans nos vallons , coulent avec 


moins de douceur. Les troupeaux dorment mol- 


— 


— 90 1 * 


(1) C'croit la Paſtorale favorite de notre Poëte. 
(2) Cette Dame &toit d'une ancienne famille d'Yorkshire. 


Walsch, ami de Pope, avoit beaucoup de conſidération 
pour elle; car après avoir celebré ſon mérite dans une Elégie 
Paſtorale, il exigea la meme choſe de ſon Ami, comme il pa- 


Toit par une de ſes Lettres, en date du 6 Septembre 1706. 


» Comme votre derniere Eglogue roule ſur le meme ſujet que 
» celle que j; ai compoſce ſur la mort de Madame Tempeſt, 


vous. mobligeriez ſenſiblement fi vous vouliez la tourne: 
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lement far leurs toiſons: la Lune parte de rout 
| ſon éclat, Seleve, & les Oiſeaux gardent un 
filence profond. Chante donc, je te prie , le ſort 
de Daphne & ſes louanges. 


j SLx6, 


Vois les bocages couverts de frimats, apres 
avoir perdu leur riante verdure. Veux-tu que j eſ- 
ſaye de chanter ces vers d' Alexis, qui excitoient 
la ſenſibilitè des Dryades, & les faiſoient accourir 
dans la plaine? La Tamiſe les entendit en rou- 
lant ſes flots, & commanda aux Saules de ſes bords 
de les retenir (17. 


Ar. 


Ainſi puiſſent de fecondes pluies enrichir deſor- 
mais tes champs d'une abondante moiſſon. Com- 
mence; Daphne donna cet ordre en mourant , & 
dit: „ Bergers, chantez ſur mon tombeau » 


— 


— 


„ de facon, A paroitre avoir été faite en mEmoire de cette 
» Dame ». Elle mourut la nuit du grand orage de 1703; & 
le tour general de cette Eclogue fait alluſion à cette particu- 


larité. La ſcene eſt dans un , & le tems de la Paſtorale 
à minuit. 


© Audit Eurotas, iu irque edi ſcere lauros, 
Virg. Ecl. VI. 83. 
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Remplis ce picux devoir, tandis que je pleurerai 
ſes deſtins, & que j ornerai ſon tombeau de quel- 
ques branches de Laurier. 


Fr 


Aimables Muſes, quittez vos ſources facrces 
que les Nymphes & les Sylvains apportent des 
Guirlandes de Cypres; Amours eplores , couvrez 
de Myrtes les ruiſſeaux d'alentour; rompez vos 
carquois, comme à la mort ꝙ Adonis; & avec 
vos flèches d'or, deſormais inutiles, gravez ces 
mots ſar la pierre de ſon tombeau (1). Que la 
„Nature ſe couvre de deuil; & que le Ciel, de 


„ concert avec la Terre, partage ma douleur; la 


» belle Daphne eſt morte; il n'eſt plus d Amour . 
C'en eſt fait: Feclat de la Nature s altère; de ſom- 
bres nuages obſcurciſſent la tranquille lumière de 
TAfﬀre qui prèſide a la nuit; & les arbres penchent 
triſtement leur tète orgueilleuſe: vois leurs debris 
epars ſur ce monument; les fleurs , arrachées de 


leurs tiges, ſe flerriſſent ſur la Terre; elles bril- 


loient avec Daphne ; elles expirent avec elle. Mais 


* 


_—_—_— 


(1) | — Inducite fontibus DP WAY 
Et tumulum facite , & tumulo ſuperaddite carmen. 
Virg. Ecl. V. 41. 
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a quoi ſervent les beautes qui paroient autrefois 
la Nature? La belle Daphne eſt morte; il n'y a 
plus de beauté. 


Les Troupeaux que ſon abſence an perdent 


le gout des verds paturages les Geniſſes ne veulent 
plus etancher leur ſoif dans des ſources limpides; 


les Cygnes deplorent ſa perte avec des tons plus 


lugubres, que ceux qui annoncent leur propre mort. 


La Nymphe Echo reſte dans ſes antres profonds; 
elle y garde un morne ſilence , ou ne repete tout 
au plus que le nom de Daphne , ce nom qu'elle 


pronongoit autrefois avec plaiſir: mais Daphne 
_ eſt morte ; il neſt plus de plaiſir. 


La Nuit vient fans que les roſées deſcendent 


pour defalterer la Terre; les Fleurs n'exhalenr plus 
leurs parfums au lever de I Aurore; les Herbes odo- 
rantes ceſſent d'embaumer l'air dans nos fertiles 
campagnes ; la delicieuſe haleine des Zephirs ne 
ſe fait plus ſentir; ils gémiſſent fur l'extinction 


d'un ſouffle plus enchanteur; la diligente Abeille 


neglige ſes doux travaux. La belle Daphne eſt 


morte; il n'eſt plus de douceur. 
L'Alouerte ne ſuſpendra plus ſon vol au milieu 
des airs pour ecouter le chant de Daphne : ce chant 
ne ſera plus! imitè par les oiſeaux ſurpris d'entendre_ 
une voix auſſi rouchante ; z les Flots ne ſuſpendront 


L 
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EX. 1 


plus leur agreable murmure , arretes par une mé- 
lodie plus tendre; mais ils diront aux Roſeaux qui 
couvrent leuts bords, la belle Daphnè eſt morte; 
il neſt plus de melodie. 

Le Zephir vient d'annoncer , en ſoupirant , le 
ſort de Daphne aux Arbres quien fremiſſent : les Ar- 
bres agites le repetent aux Ondes; les Ondes trem- 
blantes, auparavant ſi calmes, ſemblent ſe trou- 
bler, franchir leurs limites & ſe repandre en torrens 
de larmes. Les Vents, les Arbres , les Ondes dé- 
plorent ſa mort. Daphne , notre gloire & Pobjer 
de nos regrets , n 'eſt plus. 

Que vois- je? L'eclatante Daphne $'eleve, perce 
la nue; elle brille au- deſſus de la voute eroilee (1). 
Des beautes immortelles decorent cet augulte ſe- 
jour. Des champs , ou regne une fraicheur crer- 
nelle, des bocages toujours verds ! Daphne , ſoit 
que tu repoſes dans des berceaux d'Amaranthe , 
ou que tu te plaiſes a cueillir des fleurs qui ne 
ſe fanent jamais „jette un regard favorable ſur 
nous qui t invoquons , Daphne, notre Deeſſe, & 
dont le ſort n'excite 22 nos regrets! 5 


— — 


©) FOES: e limen Olymp: , 
Sub pedibuſque videt nubes & ſydera Daphnis. 
Virg. Ecl. V. 55. 
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Comme toute la nature etoit attentive à tes 
tri ſtes accens! Tel eſt le ſilence qui accompagne 
les accords de Philomèle, quand, vers la fin d'un 
beau jour, Zephir ſoupire parmi les fleurs, & s'c- 
teint entre les rameaux. O Deeſſe! ſi mes brebis 
ſont fecondes , je rimmolerai plus d'un tendte 
agneau (1). Auſſi long- tems que les arbres donne- 
ront leur ombre, & les flenrs leur partum, ton nom 
& ta gloire vivront dans la memoire des Hommes. 

| 2 @ =D SW 

Partons , Lycidas : Orion verſe dcja une roſée 
malſaine ; Vombre des Pins commence a devenir 
pernicieuſe ; Vapre Borce ſouffle ; & la Nature 
languit (2). Le tems ſoumet tout a ſon empire: il 
faut ceder an tems (3). Adieu vallons, montagnes, 
ruiſſeaux & bocages. Adieu amours champęètres, 
tendres chanſons. Wel mes troupeaux, adieu Ber- 
gers, e „ & le reſte qu e adieu u (4) 


—_—_— 
— 


A) — — [Us aram | | 
Sepe tener noflris ab ovilibus imbuet agnus. Vir g. Ecl. I. 7 
(2) — Solet eſſe gravis cantantibus umbra, 
Juniperi gravis umbra. Virg. Bel X. 75. 
(3). Omnia vincit amor; & nos cedamus amori. 
Virg. Ecl. X. 69. 


(4) Ici F lait 1 aux différens ſujets tr quatre 
paſtorales. 
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AVERTISSEMENT. 
Ex liſant divers paſſages du Prophete Iſate , 
qui annoncent la venue du Sauveur, & les felicites 
de fon regne , j'ai &e frappe de pluſieurs traits de 
conformite entre les penſces de P Auteur Sacre , & 
celles qui ſe trouvent dans le Po'lion de LY, 7 glle. On 
ſera moins ſurpris de cette analogie , fi Pon ſe rap- 
pelle que PEglogue a ee tiree d'un Oracle de la 
Sibylle de Cumes ſur le mime ſujet. Virgile n'a 
Pas copiè cet Oracle mot d mot ; mais il a di natu- 


rellement choifir les idees qui $'accordoient le mieux 


avec le genre Paſtoral , & les diſpoſer de la maniere 
la plus propre d embellir ſon Poeme. Je me ſuis 
propoſe le meme but dans cette Imitation, en me 
gardant bien diy rien meler de ma facon ; car j'ai 
eu particulièrement deſſein de mettre le lecteur en 
ctat de comparer les differentes penſces, & de juger 
combien les images & les deſcriptions de Þ Auteur 
inſpire ſont ſuperieures d celles du Poete. Mais 
comme j aurai ſans doute affoibli les premieres dans 
mes vers, je me ſuis cru oblige de leur rendre leur 
force), en placant au bas des pages leur traduction 
litterale. - | 
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LE MESSIE, 


EGLOGUE SACREE; 
4 Pimitation du Pollion de N,. irgile, 


F ILLES de Jeruſalem ! entonnez le Cantique; 
& que vos ſublimes accords réèpondent à la ma- 
jeſte du ſujer. Le cryſtal des Fontaines, Tombre 
des Forets , les ſonges du Pinde, & le commerce 
des Aonides, n'ont puls de charmes pour moi. . . O 
1, qui touchas d'un charbon de PAutel les 18- 

vres d Hate , daigne animer ma foible yoix ! _ 
Tranſports en eſprit dans les ages fururs , le 
Prophète $'ecrie. Une Vierge concevra une Vier- 
ge enfantera un Fils. (1). Je vois de la tige de 


(1) Jam redit & Virgo; redeunt Saturnia regna; 
Jam nova progenies 7 dimittitur alto: 
Te duce , fi qua manent ſceleris veſtigia noftri , 
Irrita perpetud ſolvent formidine terras. . 
Pacatumque reget patrits virtutibus 3 


Virg. El. IV. 6. 
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Jeſſé, ſortir un rejetton; cette Fleur ſacrèe rem- 
plira le Ciel de ſes parfums; Feſprit ccleſte agi- 
tera doucement ſes feuilles ; & la Colombe myſ- 


tique deſcendra ſur ſon ſommet. Cieux , faites 


deſcendre cette roſèe prècieuſe, dans le ſilence 
reſpectueux de toute la Nature (1)! 

La Plante ſalutaire donnera la force aux Foi- 
bles, la ſante aux Malades, un aſyle durant la 


111 


„ Aſtree reparoit ſur la Terre; & le regite de Saturne 
2 ya recommencer. Un Enfant, d'un nouvel ordre, deſcend 


» du Ciel ſur la Terre. Sil reſte encore quelques traces de 
>> notre crime, ſous tes auſpices elles vont erre effacces ; 
» pour jamais la Terre ſera delivree de ſes craintes; & il 


o gouvernera I'Univers avec les memes vertus que ſon Pere », 


Ts 47e, VII. 14. » Voici une Vierge qui ſera enceinte & 
do enfantera un Fils. IX. 6 , 7. L'Enfant nous eſt ne ; le Fils 
» nous a été donné ; le Prince de paix: il n'y aura point de 
» fin A Paccroifſement de ſon empire ſur le Trone de David, 
o pour Paftermir & I'ttablir en jugement & en juſtice , des 
» maintenant & pour toujours. » _ 


(1)Il y a ici une belle alluſion a divers paſſages de PEcri- 
ture, ou la venue de Dieu eſt annoncee , non par une tem- 
pete , mais par un {on doux ou meme par un parfait ſilence. 


L Hiſtoire d' Elie fournit un exemple du premier de ces cas: 
Fautre peut ſe juſtifier par ces remarquables paroles d'Eliphas, 
qui introduit Dieu lui- mème comme lui ayant parle en ſonge: 
» Quelqu'un s offrit a mes yeux; mais je nen diſtinguai point 
» les traits: il ſe fit un ſilence; & j entendis une voix v. Job 
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tempète, & de Fombrage contre la chaleur. Tous 
les crimes ceſſeront, & Vancienne fraude ſuccom- 
bera (1); la Juſtice reparoitra la balance a la main; 
la Paix etendra ſur tout I'Univers ſon rameau 
dolivier 3 & Innocence 1ngenue redeſcendra du 
Ciel. Tems, coulez rapidement , & amenez le 
jour de I'Erernel. 

Venez , divin Enfant, manifeſtez - vous; la 
Nature $'empreſſe de vous offrir les premices de 
ſes fleurs , & tous les parfums que le Printems reſ- 
pire; les Cedres du Liban baiſſent leur thre or- 
gueilleuſe; les Forèts treſſaillent ſur les Monta- 


3 gnes; des vapeurs d'encens s'élèvent de l' humble 
Saron; & la Cime fleurie du Carmel porte ſes aro- 


mates e juſques dans les nues (2). 


p EY " 


(1) C'eſt-a-dire, la fraude du Serpent. 
(2) Ar tibi prima, puer, nullo munuſcula cultu , 
Errantes hederas paſſim cum baccare tellus , 
Mixtaque ridenti colocaſia fundet acantho; 
toſa tibi Mangdos fundent cunabula flores. 
Virg. Ecl. IV. 18. 
2 luſtre Enfant , la Deeſſe de la Terre viendra la pre- 
„ miere Yoffrir 18 preſens ſimples & ſans magnificence. 


» Elle prodiguera en ton honneur le lierre & le baccar , le 
» colocaſe & Vachante. Ton berceau meme te produirs Tis: 


25 fleurs. 5 


1s 47 XXI V. 1. » Le deſert & le lieu aride le r6jouiront; 9 
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Quel cri dallegreſſe s' eſt fait entendre au De- 
ſert? Preparez la voie! Un Dieu, un Dieu vient! 
Les &chos des Montagnes repetent, un Dieu, un 
Dieu! La gloire de Eternel deſcend ſur toi, 6 


Terre; recois ce don ineffable. Montagnes, abaiſ- 


ſez- vous; Vallons, elevez-vous ; Cedres, inclinez- 
vous pour lui rendre hommage; que les rochers 
Samollifſent ; & que les fleuves rapides ſe repan- 
dent en torrens (1). Le Sauveur vient! Ce Sau- 


* 


„ & le lieu ſolitaire $&gayera , & fleurira comme une roſe. 
LX. 13. La gloire du Liban viendra vers toi, le ſapin, T'or- 
„ me & le bouis enſemble pour rendre honorable le lieu de 


mon Sanctuaire. 


(1) Aggredere 6 magnos, aderit j jam tempus, honores , 
Cara Deum en magnum Jovis incrementum. 
| Virg. Ecl. IV. 48. 
Tof latitid voces ad fe dera jactant 
Intonſi montes , ipſæ jam carmina rupes, 
Toſa ſonant arbuſta , Deus, Deus ille Menacta ! 
Ecl. V. 62. 
25 Enfant cheri des Dir , digne rejetton de Jupiter, entre 
>> dans la route des honneurs! Le tems va ten ouvrir bientor 


„ [a carrière. Les montagnes font entendre des cris d'allé- 


>» greſſe juſqu'au Ciel: les rochers & les arbres rediſent 3 a 
„» Penvi, il eſt Dieu! il eſt Dieu! > 


Is 4is XL. z, 4. »La voix de celui qui crie au deſert eſt: 


» préparez le chemin de IEternel; dreſſez parmi les landes 


» les ſentiers a notre Dieu. Toute vallée ſera comblée; & 


toute montagne & tout coreau ſeront abaiſſés. » 


veur 


veur annoncè par d anciens Oracles : Sourds , &cou— 


tuines de ſon Empire. 


dans nos champs; & la fureur ne ſera plus exci- 


LE IE. 
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tez-le; Aveugles, voyez. Il rendra la vue à ceux 
dont les yeux ſont couverts d'epaiſſes tèenèbres; 
& ils verront la lumiere il retablira organe de 
Pouie , & charmera Toreille inſenſible par les ac- 
cords de Vharmonie : le Muet chantera ; & le 
Boiteux exraſie ſautera comme un Faon. Ce vaſte 
Univers n'entendra plus ni ſoupirs , ni murmu- 
res; & toute larme ſera efluyce des yeux: la 
Mort ſe verra lice de chaines d'airain ; & le pale 
Tyran des Enfers fremira crernellement fous les 


Tel qu'un Berger qui fair reſpirer d A ſon trou- 
peau un air pur dans de frais pàturages; qui raſ- 
ſemble ſes Brebis diſperſces; ; qui ne les perd point 
de vue le jour, & qui veille la nuit a leur ſtrere; 
qui nourrit de {a main les tendres Agneaux , & 
qui les rechauffte dans ſon ſein ; tel le ſouverain 
Paſteur donnera aux Hommes tous les ſoins de 
ſa tendreſſe; c'eſt le Pere du fiecle a venir. Une 
Nation ne s'clevera plus contre Pautre : des Guer- 
riers feroces ne ſe dechireront plus avec une rage 
meurtrière; un fer homicide n'erincelera plus 


tèe par le ſon de la trompette; les lances, deve- 


nues inutiles, ſeront courbces en ſerpes; & le 
Tome h D 
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large c. cimeterre ſe termineta en for de charue. 

| Alors on verra $'clever des palais ; le Fils con- 
tent, achèvera les ouvrgaes que fon Pere n'a pu 
finir. Il paſſera des jours tranquilles a Vombre de 
ſa vigne; & la main qui ſemera, fera la recolte. Le 


Berger verra avec un ètonnement mele de joie les 
Jys ſortir de terre, & une verdure ſoudaine naitre 
dans une terre aride: il volera dans un triſte dé- 


ſert pour entendre des ſources d' eau, qui l'en- 


chanteront par un doux murmure. Les Rochers en- 
trouverts, repaire des Dragons, ſeront couverts de 
joncs & de roſeaux. Les Vallons ſteriles autrefois 


heriſſes de ronces, produiront des ſapins & des 
doliviers: des Palmiets en fleurs remplaceront les 
arbriſſeaux depouilles de feuilles, & des myrtes 
odorans les panes venimeuſes (1 is Les _ 


_—_— 


(1) Molli 1 3 campus ariſe; ; 
Tncultiſque rubens pendebit ſentibus uva ; 


Et dura quercus ſudabunt roſcida mella. Virg. Ecl. IV. 28. 
» De belles moiſſons jauniront les campagnes; le raiſin 


» rougira des buiſſons incultes; & du miel, auſſi pur que la 


= 7 Ah coulera des chenes ». 
Ts .4is XXXPV. 7. „ Les lieux, qui Gtoient ſecs, devier- 
» dront des éètangs; & la terre altèrèe deviendra des ſources 


„ deau; & dans les repaires, on les dragons faiſoient leur 


„ gite, il y aura un parvis a roſeaux & à joncs. LV. 13. 
» Au lieu du buiſſon croltta le 29000, & le myrthe au lieu de 


„ I'cpine. » 
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paltrone x herbe teuer avec he 3 & les En- 
fans conduiront le Tigre avec une leſſe de fleurs: le 
Taureau & le Lion mangeront enſemble à la mème 
creche ; & les Serpens lècheront les pieds du Voya- 
geur (1). L Enfant qu'on vient de ſevrer, careſſera, en 
ſouriant, le Baſilic & la Vipere; & charmè de leurs 
vives couleurs, jouera avec leur langue fourchue. 

(2) Jeruſalem, leve ta tète auguſte couronnee de 
gloire! Vois une nombreuſe poſterite couvrir tes 
vaſtes parvis! Ce ſont les Enfans qui doivent nai- 


tre de toi. Ils ſe preſſent dans ton ſein, ſollicitant 


Lt 


(1) Ipſa late domum referent diſtenta capellæ 
Ubera ; nec magnos metuent armenta leones; 
Occidet & ſerpens, & fallax herba veneni 
„% View: Bet; IV. - 

„Les Chevres reviendront à la Bergerie charges de lait; 

» les Troupeaux ne craindront plus la fureur des Lions ; les 

» Serpens pcriront z & les herbes vencneuſes perdront leur 


v force. 5 


Is ates XI. 6, &c. » Le Loup deliver avec l'Agneau, & 
» le Leopard gitera avec le Chevreau; & te Lionceau & le 


» Betail qu'on engraiſſe ſeront enſemble; & un petit Enfant 


» les conduira. .... Le Lion mangera du fourage comme le 


» Bœuf, & I Enfant qui tette, s abattra ſur le trou de FAſpic3 
» & I Enfant qu on ſevre, mettra ſa main au trou du Baſilic. 


(2) Les penſces d' Iſaie, qui terminent ce Poëme, ſont mer- 
veilleuſement Elevdes , & bien ſuperieures a toutes ces excla- 


mations générales de Virgile, qui cependant ſont ce qu il ya. 
de plus beau dans ſon Pollion, | 
D z 
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la vie, & Tavantage d'etre admis au ſèjour des 
Saints. Vois ces Peuples barbares s'avancer vers 
tes portes, marcher a ta lumière, & fléchir le 
genou dans ton Temple! Vois tes brillans Autels 
couverts de l'encens de Seba, & entoures de Rois 
proſternes !,C'eſt pour, toi que les Forers de I Idu- 
| mee exhalent leurs parfums, & que Por brille 
dans les montagnes d'Ophyr. Vois la voũte etin - 
celante des Cieux , qui $'ouvre pour verſer ſur toi 
des torrens de lumieres ! Le Soleil levant ne te 
promettra plus Veclar d'un beau jour; la Lune 
n'ctalera plus pour toi ſes rayons argentes : mais 
ces Aſtres, perdus , abſorbes dans ta ſplendeur, 
verront un ocean de gloire inonder tes parvis, & 
le jour Eternel du Seigneur prendre leur place. 
Les Mers $epuiſeront ; le Ciel ſera diſſout; les 
Rochers ſeront reduits en pouſſière; & les Mon- 
tagnes periront : mais la parole du Maitre de la 
Nature eſt immuable ; ſon Empire ſalutaire eſt 
inébranlable; ton Trone eſt immortel ; c'eſt le 
regne du MEss1Ez qui t'avoit été promis (1). 


9 


() Magnus ab integro ſaclorum naſcitur ordo ! 
. toto ſurget gens aurea mundo- 
. « Incipient magni procedere menſes ! 
Aſpice venturo latentur ut omnia ſeclo! &c. 


Que le Lecteur compare ces paſſages avec ceux d'Iſaie, 
qu on vient de ſire. 


LA FOR ET 


DE WINDSOR, 
A MYLORD LANSDOWN. 


Non injuſſa cano : Te noſtræ, Vare , myrica, 
Te nemus omne canet ; nec Phabo gratior ulla eſt , 
Quam ſibi que Vari preſcripſit pagina nomen. 


VIRG, 


ve 


LA FORET 
A MYLORD LANSDOWN (1). 


Ta Forèt, Windſor, & tes bocages delicieux , 
{cjour des Muſes & des Rois, invitent mes ac- 
cens (2). Nymphes, qui honorez de votre preſence 
ces beaux lieux , ouvrez en ma faveur vos ſources 
ſacrèes; & recevez-moi dans vos berceaux de ver- 
dure. Granville le commande; Muſes ſecondez- 


moi! quelle Muſe , en effet, peut fe refuſer a 


ſes ordres (3) ? Les boſquets d'Eden , perdus de- 


—— —_— 
oth, " 


(1) Foyer la page 180 du Tome VII. 
(2) Ce Poeme a ErE compoſt en deux tems diffèrens. La 
premiere Partie, qui comprend ce que la deſcription de la 

Foret de Windſor a de champétre, eſt de Pan 1704, & de 
meme date que les Paſtorales; la derniere Partie n'a && ajou- 
ee quren 1713, c'celt-a-dire , la meme annce que le Pocme 
Ee public, EC 

() —-— Neget quis carmina Gallo? 

Virg. Ecl. X. 3. 
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puis fi long tenz 7 Cubfitent „& brilleur encore 


ne 
dans les raviſſantes deſcriptions de la Poëſie. Que qi 
la meme flamme allume mon genie ; & Windfor C 
qui y_ Eden en beaute , I'egalera encore par C 
{a reputation. 01 
Les collines & les vallons, les bois & les plaines, d 

la terre & Veau , ſe trouvent ici meles enſemble. f 
Ce neſt point un melange confus, comme dans b 
le ſein du Chaos, mais un tout admirable, comme MF « 
univers, où l'ordre eclate dans la diverſite, ou WM p 
Paccord de Venſemble réſulte des differences de 1 
ſes parties. : SE | 
Ici des boſquets deem une ſcene varice ; ils « 
interceptent en partie, & laiſſent paſſer en partie = 
la lumière du jour. Telle une timide Bergere, - 
attendrie par les diſcours de ſon Amant, ne cède TT 
ni ne reſiſte entièrement a ſes defirs. La des clai- | 


rieres ſont parſemèes d'arbres qui ſemblent craindre 
de reunir leurs ombres. Ici les plaines $'erendent 
en plain air; la des monts azures ſe perdent dans 
les nues. La ſauvage Bruyère meme deploye fa 
couleur de pourpre; & des champs cultives $'c- 
levent dans un fol ingrat : ornes d'arbres touffus 
& d'epis naiſſans „ils reſſemblent a des Iſles Ver- 
doyantes au milieu d'un fable aride. 


Que IInde vante les proprictes de ſes plantes: 
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nous n'envions pas davantage ces arbuſtes precieux , 


— 
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qui diſtillent Vambre & le baume , tant que nos 


Chènes contribueront a nous rendre maitres du 
Commerce & ſouverains de la Mer. La cime or- 
gueilleuſe de 1 Olympe, que les Dieux memes 
daignent viſiter quelquefois, n'a jamais forme un 


ſpectacle plus raviſſant, que celui qu'offrent ici nos 


humbles collines, dont les fertiles ſommets raſ- 
ſemblent les faveurs de tous ces Dieux. Pan y fait 
paitre ſes troupeaux; Pomone y prodigue ſes fruits; 
les fleurs y naiſſent ſous les pas de leur Déeſſe; 
les Epis dores , riches dons de Ceres , flottent par 
ondes, & ſemblent inviter la main de Vavide Moiſ- 
ſonneur: IInduſtrie, Mere de l' Opulence, ſourit 
au milieu de ces champs fortunes ;  Abondance & 


la Paix $'ecrient par-tout : Anne regne dans ces 


La face de cette terre cherie offroit un aſpect 


bien different , il y a quelques ſiècles: c'eroit un 
un horrible deſert , une affreuſe ſolitude en proie 
à des beres feroces & a des loix également ſau- 


vages (1); que dis-je? a des Rois plus feroces en- 


core, qui portoient leurs prètentions juſqu au ciel, 
depeuplotenrt l'air & les ondes, ſemoient par: tout 


1 — 


x 2 
1 » A — . 
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(i) Les Loix Foreſtières. 


S FORET 


une vaſte deſolation , ravagoient les cities; aſſié- 


goient les antres & les cavernes (car les bètes plus 
fages ne vouloient pas ètre eſclaves). Qui auroit 


pu etre libre, lorſque des animaux indépendans 


Etoient forces d'obeir , & que la tyrannie com- 
mandoit aux elemens meme ? 
Envain des ſaiſons favorables , de douces pluies, 


& la feconde chaleur du Soleil, faiſoient- elles : 


enfler le grain conkie a la terre; le Laboureur , les 
yeux en larmes , voyoit ſes eſperances trompees , 


& mouroit de faim a la vue de ſes champs cou- 


verts d'une riche moiſſon. N'en ſoyons pas ſurpris: 
tuer un Cerf ou un Sujer ,c'ctolt un crime egal 


aux yeux du Deſpote. Sacrifies l'un l'autre au plai- 


Gr barbare du Tyran, leur ſort ne differoir qu en 


ce que le er etoit nourri, & que [ homme pe- 


riſſoit de misere. 
Le ſuperbe Nemrod donna le premier exemple 
de ce divertiſſement ſanguinaire, & fit la chaſſe 
aux hommes. Le Conquerant d' Albion aſpira pa- 
reillement au titre de puiſſant Chaſſeur; & ſes 
Eſclaves tremblans furent immoles a ſes plaiſirs. Il 


enleva au Cultivateur ſes poſſeſſions, aux Hommes 


| leurs villes, aux Dieur leurs m_— ig Aufli-rot 
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les villes ſont couvertes de ronces & de plantes 
ſauvages; les vents imperueux fondent dans les 
temples renverſes ; le lierre em braſſe encore des 
colonnes rompues; la biche foule aux pieds des 
monceaux de ruines; le renard immonde fait ſon 
repaire des tombeaux profanes ; & les hurlemens 
affreux des bètes feroces retentiſſent dans le ſanc- 
tuaire. Redoute des grands, & deteſte du peuple, 
T Oppreſſeur exergoit ſa tyrannie autant qu'il Voſoir ; 
il erendoir ſon ſceptre de fer ſur les Infortunes & 
les Miniſtres des Autels; en un mot, il traitoit 
également ſes Sujets & ſon Dieu. Ceux que le 
feroce Saxon & le Danois ſanguinaire avoient epar- 
gnes , devinrent les victimes de ſes paſſe- tems ho- 
micides. 

Mais quel revers! Cet homme, qui avoit change 
Angleterre en une vaſte ſolitude, trouve a peine 
un tombeau (1). Son fils, ſa ſeconde eſperance , 


=” ee ett 


aux injuſtices commiſes par Guillaume I à occaſion de ſa 
Foret, a dit: 5 | 


Templa adimit divis, fora civibus, arva colonis. 


(1) Comme on Etoit prer a le mettre dans le tombeau , un 
Gentilhomme Normand cria Haro ſur ſon corps, diſant que 
ce terrein lui appartenoit, & que le defunt y avoit fait batir 
cette Egliſe ſans le lui payer. On fut donc contraint de $'ar- 

rèter, ſuivant les Loix du Pays, pour examiner cette préten- 
tion, qui ſe trouva bien fondee, 


„ö "£4 FORGETE 


mn. 


etendu ſur la pouſſière, ſe trouve a la fois le Chaſ- 


ſeur & la proie (1); & tel qu'un daim, Rufus 
frappe d'une flèche mortelle , expire au ſein des 
foreèts (2). | EL 

Les Succeſſeurs de ces Princes furent touches 
des cris de leurs Sujets; ils virent avec joie les 
cabanes renaitre, un pays ſauvage ſe couvrir da- 
bondantes moiſſons, les troupeaux paitre Iherbe 
tendre, & les forèts ctonnces du retour ineſperc 
de Ceres (1). L'aimable Liberte , Deeſſe tutélaire 
de la Grande- Bretagne, leva alors gaiem ent la tète, 
& ramena avec elle I Age d'or. 


Vous , Bergers robuſtes & vigoureux : randis 


que le feu de la jeuneſſe coule dans vos veines , 


volez ſur les montagnes; aſſiegez le gibier dans 


fon fort; donnez du cor, ou tendez vos filets. 
Lorſque la douceur de FAutomne ſuccède aux ar- 


deurs de V'Ere, & que la perdrix cherche fa nour- 


riture dans les champs nouvellement moiſſonnes , 


le bouillant Epagneul folatre , & ſe precipite de- 


vant ſon Maitre; haletant d'eſpoir il furète dans 
les guerets; mais lorſque les fumees trahiſſent fa 


3 


9 6 a — 


(1) Richard, ſecond fils de Guillaume le Conquerant, 

(2) Guillaume le Roux, frere de Richard. 

(3). Mzraturque novas hene, & non ſua roma. 
| M g. Georg. II. 82, 
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ptole , n ſe tapit & l'obſerve 5 juſquid ce qu welle 
5 engage dans le rets fatal. De meme ( &il eſt per- 
mis de comparer le petit au grand) lorſqu Albion 
envoie ſes fiers Enfans dans les champs de Mars , 


quelque ville imprudente , comprant ſur ſes forces 
& ſon abondance , ſe voir inſenſiblement inveſtie 


& ſetrèe de plus pres; ils forcent ſes murs cronnes 


& les Drapeaux de la e e {ont arbores 


ſur le remparr. 
Voye ce Braque, qui fair partir un Faiſan: Voi- 


ſeau perce la nue d'une aile triomphante , & ſemble 
inſulter a ſon ennemi. Mais fa joie eſt de courte 
duree : il eſt atteint du plomb meurtrier; il Sagite | 
dans ſon ſang; il tombe & frappe la terre en pal- 


pitant. A quoi lui ſervent maintenant ſes couleurs 
eclatantes & varices, ſa crete de pourpre, le beau 


cercle qui pare ſes yeux, le verd brillant de ſes - 
plumes , ſes ailes peintes, & fa poitrine dorée? 


Les champs & les bois ont d'autres agremens 
quand le pluvieux Arcturus couvre le Ciel de nua- 
ges: des baſſets bien dreſſes joignent le lievre apres 


qu'il a epuiſc toutes ſes feintes ( c'eſt ainſi que des 
animaux, devenus par nos ſoins ennemis-de leur 


propre eſpece , apprennent des hommes Fart de 
&entre-derruire. ) 


Dans le tems que la gelce blanchic les boſquers 


— — _ . n e 
* 2 — 2 — At — hk 
3 > * - — — 
—— — 2 . — 
> — — 8 
—— —— ——_—_ — 


ä SO: Coon i 
Þ. — DE —— 


624 I 4 FORK T: 


depouilles de leur verdure , 'Oxſeleur parcourt avec 
des armes meurtrieres, les lieux humides ou la bc- 
caſſe ſolitaire ſe plair , & ceux ou les arbres ſans 
feuilles ſont couverts de ramiers; il leve & dirige 
de l œil ſon fuſil; cette foudre paſlagere fend la nue; 
& tantòt le bruyant vaneau, qui raſe le bruyère, 
eſt frappe du coup mortel; tantor Falouette, toute 
occupèe de ſes chants , s'clance comme un trait, 
& trouve la mort dans Fatmoſphere (1). 
Au retour du Printems , le Pecheur , ami du 
ſilence, tient fa ligne tremblante a la main. Leſ- 


perance fixe ſes regards, & lui fait obſerver d'un 
eil attentif le liege qui s' enfonce, & le roſeau 


qui commence a plier avec effort. Lequel des Habi- 
tans de l'eau s' eſt laiſſè prendre a Pappas trompeur? 
Eſt-ce la perche aux nageoires teintes de pourpre, 
Panguille argent6e , la carpe aux Ecailles nuancces 
d'or , la truite tacherce de cramoiſi, ou le brochet ; 


tyran de la plaine liquide? 


Mais deja le Char du Soleil Etinedle 4 le ſigne 
brülant du Cancer; de jeunes Audacieux portent 


Fallarme dans le ſein des forets ; ils volent dans 


les clairières, aſſiégent les avenues ; ils lancent 


| "0 C 
_ 


00 Pracipites al vitam ſub nube reliriqutine. 
. | Virg. Georg, III. 547, 
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le cerf rapide, & ee le limier qui met ſur la 
voie. Le bouillant Courſier, haletant d'i impatience, 
frappe la terre & ſemble deja battre les plaines 
eloignees qu'il brule de meſurer : montagnes , va- 
lons, ruiſſeaux, il croit tout franchir dans un inſ- 
tant; & avant qu'il ſe precipite dans la carrière, 
ih a deja perdu mille pas. Voyez ce jeune Teme- 
fraite, qui le pouſſe dans l'épaiſſeur des forers , 
dans le fond des vallè es, & voit fuir la terre devant 
lui (1). | 

Que l'ancienne Arcadie vante ſes vaſtes campa- 
gnes, la D&eſſe qui les parcouroit, & les Nymphes 


de fa ſuite : n'envie pas cette gloire, 0 Windſor, 


puiſque tes bocages ont vu une Divinitè auſſi aima- 


ble, une Reine auſſi chaſte, qui protège comme 
elle les travaux champetres , qui eſt le flambeau 


2 


(1) Imitation de ces deux Vers de Stace : 
Stare adeo miſerum eſt ! pereunt veſtigia mille 
Ante fugam , abſentemque Ferit gravis ungula campum. 


Dryden, dans la Preface qu'il a mile 3 à la tète de ſa Tra- 
duction du Trarte de la Peinture de Freſnoy, appelle ces vers 
admirablement beaux, & dit qu'il lui faudroit une heure en- 


tière pour les rendre en Anglois. C'eſt apparemment ce qui a 


determine Pope A tenter une imitation, que Dryden trouvoit 


meme fi difücile. 
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de Vunivers & I'Imperatrice des mers (1). Diane 
erra, dit-on , autrefois dans tes forèts, & negligea 
le ſommet du Cynthe pour les ombrages deli- 
cieux de Windſor. On la vit ſouvent, dans tes 
aimables ſolitudes, chercher le cryſtal de tes fon- 
taines, & s égarer dans tes labyrinthes. Ici ſes 
Nymphes en brodequin, armees de carquois dat- 
gent, fouloient au point du jour Therbe naiſſante 
couverte dune tendre roſce. | 
Une d'elles, nommee Lodone, fille as Dieu 
de la Tamiſe, etoit ſurtout fameuſe par ſa beauté: 
(ma Muſe chantera le ſort de Lodone oublic de- 


puis long-rtems ; & ſes accens ſeront immortels.) 


Sans la ceinture eclatante & le croiſſant de la Deeſle, 
on auroit pris la Nymphe pour Diane meme. Ega- 
lement inſenſible aux ſoins & au triomphe de ſa 
beauté, Lodone ſembloit ignorer ſes propres attraits, 


& ne connoitre d' autre plaiſir, que celui de bleſler 


un daim au plus fort de ſa courſe. 


Vn jour que la belle Nymphe, le carquois ſur 


Tepaule , & les cheveux treſſés, $'egare dans fa 
chaſſe, Pan la voit, Faime & la pourſuit, les yeux 
abe. de deſir. Sa fuite augmente le feu qui le 


i 


| 4 La Reine how 


1 


dèvore. 


e e 


deore. Quand le vautour aux ſerres cruelles fend 
ius plaines de Pair pour fondre ſur la timide co- 
bombe, elle fuit avec moins de viteſſe, que Lodone 
ne s eloigne d'un Amant odieux. En vain elle pré- 
_ WW cipite ſes pas; le Dieu, qui la pourſuit, redouble 
cdardeur. La N ymphe, pale & tremblante, ſemble 
99 perdre ſes forces & ſuccomber; elle entend le bruit 
des pas de fon Ennemi qui la ſerre de pres ; ſon 
ombre l'atteint deja dans fa courſe : deja Vhaleine 
brülante de Pan ſe porte ſur ſa gorge , & agite 
ſes beaux cheveux. Vainement elle implore le ſe- 
cours de ſon Pere, ou de Diane: la Deeſfle ne 
pouvoit defendre fa Nymphe ourragee. Enfin, eput- 
{ce, elle Sadrefle ainſi à Ilmmortelle & fa prière 
ne fut pas vaine: » Ah Cynthie ! quoiqu'eloignée 
» de mes Compagnes, rendez- moi aux lieux qui 
» m'ont vu naitre pour y pleurer & ſoupirer ». 
Elle dit; & fondant en larmes, elle ſe diſſout & 
forme une onde limpide, qui conſerve encore ſa 
_ premiere froideur, qui ſe plaint & ne ceſſe de 
| pleurer ſon deſtin. Elle porte encore le nom de 
aun cette Nymphe infortunce (1); & elle arroſe la 
i le | forbr qui fut le théätre de ſon aventure. 
— Diane ſe baigne ſouvent dans ſes eaux pures, 
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& les groſt 45 ſes pleurs toutes les fol qu'elle 
ſe rappelle le triſte fort de ſa Compagne. Sour 
vent un Berger, dans quelque reverie amoureuſe, 
y voit avec ſurpriſe les Nuages ſe mouvoir au-deſ- 
ſous de lui, le ſommet des Montagnes renverſc, 
le Payſage que forment les Boſquets qui couvrent 
la pente des Collines , les Arbres ecartes*qui va- 
cillent dans le ſein des flots, les Forets mobiles 
qui ſemblent y peindre leur verdure & fon Trou- 
peau qu'il aime. L'onde coule lentement, & quit- 
tant a regret les plus beaux lieux de la terre, ſe 
perd * dans la Tamiſe. ee | 
 O Tamiſe! illuſtre ſouveraine des Fleuves de la 
Bretagne „tu vois avec complaiſance & fiertè les 


— 
Ly 1 | * a. 


Chenes orgueilleux qui couvrent tes bords, & ces 
vaſtes Forcts, Veſperance de notre Marine. De tous 
les tributs que Neptune recoit , il n'en eſt point 
de comparable a celui qu'il paye lui-meme à tes 
ondes. Il n'eſt point de Mer aulli riche , point de 
Rives auſſi riantes, point de Lac auſſi beau, „ enhn 
point de Source auſſi pure. Le Pd, tant yants par 


les Poctes , ne voit pas, dans toute I ctendue de 
ſon cours, des lieux auſſi raviſſans, que ceux que 
tu baignes en traverſant la celebre Forèt de Wind- 
ſor pour embellir le ſejour de nos demi-Dieux; 
& les Aſtres de I Empirèe ont moins d'cclat que 


* 
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T 


les Beautès qui habitent tes rives. Si] upiter bru- 
loit encore pour quelque Mortelle, un autre Mont 
que l' Olympe attireroit ſes regards. 

Heureux qui mérite les faveurs d'une auguſte 
Souveraine , & ſe rend les delices de ſa Parrie ! 
Plus heureux qui, ſenſible aux charmes de la Na- 
ture, alme le commerce des Muſes, & ſe cache 
au Monde dans ces retraites ! II "i contente de 
plaiſirs plus modeſtes , & partage ſa vie entre le- 


— 


xercice, Fetude & le repos. II puiſe la ſanté dans 


les Simples que les Campagnes lui preſentent il 
fait a Yaide de la Chymie , exalter la vertu des 
plantes , & extraire le parfum des fleurs. Tantor 
marquant le cours de ces Globes qui roulent dans 


Timmenſite des Cieux, il $'clance en eſprit juſ- 


ques dans ces Mondes divers; tantor il ouvre les 


treſors des anciens Ouvrages, il conſulte les Morts, 


& vit dans les ſiècles paſles ; quelquefois livre a 
ſes meditations , il erre dans le ſilence des Forèts, 
ou il crucie les devoirs du Sage & de I'Homme 
d'honneur; il a a tenir un juſte milieu en- 
tre les extremes , a etre ſon Ami, a ſuivre la Na- 
ture, & a contempler le terme & le but de ſa 
courſe mortelle: ou bien, tournant vers les Cieux 
le regard d'un Etre immortel, il ordonne à ſon 


Ame de s elever au- deſſus de la Vote étoilée, de 
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reconnoitre ſa Patrie , & d'ètre ſenſible au bon- 
heur d'y retourner. Tel fur le genre de vie que 
le grand Scipion admira autrefois, & dont Atti- 
cus & Trumball ont goute les douceurs. 
O vous, dont l'amour poſſède mon ame, & 
qui m'avez fait éprouver les plus doux raviſſe- 
mens, Muſes ! tranſportez - moi dans ces ſcenes 
ſolitaires, ces Bocages, ces Berceaux de verdure, 
ſar ces Rives heureuſes de la Tamiſe , où les Zé- 


phirs exhalent leurs parfums , & ſur le mont Coo- 
per, qui eſt votre ſcjour favort : on y verra des 


fleurs Eclorre, tant que cette Montagne ſubſiſtera, 
& que la Tamiſe portera dans POcean le tribut 
de ſes ondes. Je m'imagine parcourir vos Retraites 
ſacrées; jentends la divine Harmonie qui expire 
le long du Bocage : entrainé par ces accens , je 
me jette dans ces ombrages delicieux que des 
Poeres immortels ont rendu venerables : ici le ſu- 
blime Denham preluda pour la premiere fois ſur fa 


lyre (1); 1a Cowley paya ſon dernier hommage au 


Dieu du Genie (2). Ah qu'il fut bientòt moiſſon- 


1 


n e 


(1) Le Chevalier Denham Seſt fait un nom , par pluſicurs 


Pieces de Potſie, Sa Montagne de Cooper eſt * didees 


brillantes, & de deſcriptions d' après nature. 
(2) Quelques traits Anacrcotiques de ce Pocte, mort jeune, 
plaiſent par leur facilité. | 
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ne! Que de larmes le Dieu du Fleuve ne verſa-t-il 
pas, lorſque ſa pompe funebre paſſoit ſur ſes 
bords. ! Les Muſes negligerent leurs lyres & les 
ſuſpendirent a des ſaules; les Cygnes expucrent 
de douteur. 


Depuis que le barbare deſtin a condamne la 


voix divine de ces Poctes à un ſilence &Eternel , 
les Forèts, les Bocages ne retentifſent plus aux 
accords de l' harmonie. Mais quelle nouvelle me- 
lodie ! La Mort les auroit- elle rendus a nos 
vaux ? Ou eſt-ce Granville qui chante ? C'eſt à 

vous, Mylord, a embellir nos retraites, & a rame- 


ner les Muſes dans leur ancien ſcjour ; a peindre 


avec de nouvelles couleurs les beautes champetres, 
& a jetter ſur nos Forèts un coloris immortel ; a 
cclebrer , par la pompe des Vers, la gloire de 
Windſor , & a relever par vos chants ces mar- 
ques d' honneur , qui ſont le prix du mérite & de 
vos vertus. 


Ici Pilluſttre Surrey (le Granville d'un autre 
ſiecle,) Eprouve le feu ſacre du genie (1): fa plu- 


me & ſon &p&e ont également obtenu des triom- 
phes ; il fut intrepide dans les combats, & aima- 


1K—— 


(1) Henri Howard, Comte de Surrey, un de ceux qui 
ont commence a faire honneur a la Pothe Angloiſe. Ce Sei- 
Bneur vivoit du tems de Henri VII. 
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ble en ſes plaiſirs. C'eſt dans ces memes Boſquets, 
que les Amours accordoient fa lyre , & qu'il ex- 
primoit avec tant de douceur les accens de [a 


volupre. Le nom de la belle Geraldine , Pecla- 


tant objet de ſes vœux, rempliſſoit alors ces 
bocages. | 


O f vous voulez chanter les Heros qu'a don- 
nes Windſor, les Rois qu'elle a vu naitre , ou 


evoquer les anciens Guerriers , dont cette terre 
facree renferme la cendre precieuſe ! Peignez dans 


vos Vers les exploits immortels d'Edouard (1); 


tranſmettez ſes longs triomphes dans tous les 
Ages; repreſentez des Monarques dans les fers, 
les champs glorieux de Crecy , & les Lys eclatans 
ſur ſon bouclier. Ainſi quand les couleurs, dont 
le pinceau habile de Verrio repreſenta ces glo- 


rieux exploits, ſeroient effacees par la main du 


tems qui ne reſpecte rien, res chants les ren- 


droient immortels; & dans tes deſcriptions la 

France gemiroit toujours ſous le fer de la Bre- 
tagne. 9 

Que des accens plus tendres déplorent les fu- 


neſtes deſtinces de Henry (2); que des palmes 


wry — a N * —_— 
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(1) Edouard III. 
(2) Henri VI. 
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elles 8 levent autour de fon Urne: 53 
le marbre gemit {ur la mort d'un Roi immolè par 
ſon Peuple. Edouard, la terreur de ſon ſiècle, re- 
pole pres de lui (1). Des Princes, que la vaſte 
Albion ne pouvoit contenir, ſont reflerres dans 
un tombeau : c'eſt là que Vinquiete ambition des 
Grands vient echouer , & ou la cendre des Infortu. 
ncs ofe ſe mèler a celle des Tyrans. | 

Conſacrez pour toujours le monument ſacre de 
Charles, depoſe, fans honneur & fans inſcription, 
dans un lieu obſcur (2). O crime! 6 attentat! Que 
de larmes T' Angleterre a verices; Dieux! ſes plates 
ſaignèrent longtems. Elle vit ſes Enfans moiſſon- 
nes par la contagion; ſes Temples auguſtes en 
proie aux flammes; toutes les horreurs d'une lon- 
gue ſuire de guerres civiles; des pertes flétriſſan- 
tes & des triomphes honteux. Enfin notre gran- 
de Reine dit: » Que la Diſcorde diſparoiſſe ce 
A ces mots I' Univers obéit; & la paix conſola 
les Nations. 

Dans cet inſtant fortune , le Dieu de la Tamiſe 
leva au- deſſus des ondes ſa tire venerable. Ses 
cheveux degoutoient de roſce ; & PFeclat dore de 
| fon croiſſant brilloit au- deſſus de ſes flots. L'1mage 


(1) Edouard IV. 
(2) Charles J. 
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* la Lune, <8 A & baiſſe alternativement 
ſes vagues argentces , toit gravee ſur ſon Urne: on 
voyoit ſur ſes bords la Statue de Fauguſte Reine 
d' Albion. 

Ses Freres, fils de la Mer, ranges autour de ſon 
tröne , lui payoient le tribut de leurs eaux. On 
voyoit a leur tète ceux dont il a pris fon nom 11- 
luſtre, le Tame fécond, & I'Iſis qui ſe plait a faire 
de longs circuits; puis le rapide Kennet, celcbre 
0 par ſes anguilles q᷑argent; le Loddon plus lent, cou- 
ronne d'aunes verds; le Cole dont les flots bai- 
gnent ſes iſles fleuries; le Wey charge de craie, 
qui ſemble rouler des flots de lait; le bleu Vanda- 
lis aux ondes tranſparentes; le Lee preſque cache 
au milieu de ſes roſeaux; le ſombre Mole qui ca- 
che dans les terres la trace de ſon cours; & le tran- 
quille Darent, teint du ſang Danois. Eleve au- 


deſſus d' eux, & panche ſur ſon Urne, le Dieu 


parut avec ſon manteau verd de Mer, irt par les 


vents. D'abord il tourna ſes yeux azures vers les 


domes brillans de Windſor ; puis s'inclina ( 4 Vinſ- 


tant meme, non-feulement les vents firent filen- 


ce, mais les flots coulerent plus doucement ) & dit: 


Je te ſalue, divine Paix, que j'attends depuis fi | 


long-tems , & qui dois clever ma gloire juſqu'aux 
Cieux. Que Rome rende le Tibre immortel; que 
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I Hermus ſoit une ſource intariſſable d'or ; que le 
Nil, dont l'origine eſt dans les nues, nourriſſe par 


la fecondite de ſes eaux juſqu'a cent Royaumes; le 
nom de ces fleuves efface du Temple de Memoi- 
re, ſera abſorbè par ma gloire, comme leurs flots 
le ſont par ceux de la Mer; & pendant que les 
rives du Volga ſeront couvertes d'eſcadrons heriſ- 
{es de fer, que des forèts de lances erinceleront ſur 
les bords du Rhin, que le Gange armera une troupe 


de vils eſclaves, je gouterai les douceurs d'un regne 


paiſible. Mes Fils ne teindront plus de leur ſang le 


fable dore de I'Ebre , ni les ondes ecumantes du 
Danube : le Berger tranquile paitra ſon troupeau 


le long de mes rives; & la main qui a ſemè fera 
la recolte ; Pempire des forèts ne ſera plus arroſe 
de ſang, & on n'y verſera plus que celui des ani- 
maux; la trompette guerrière fera place au tendre 


chalumeau. Mais que vois- je? De ſuperbes Palais 


s'clevent ſur mes bords, & etendent leur ombre 


| "FIC . 3 | 
{ur mes ondes; des Temples magnifiques, precieux 


ouvrage de la paix, augmentent PFeclat de cette 


brillante ſcene (1); deux belles Villes rèuniſſent 


leur vaſte circonference (2). Je vois un nouveau 
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(1) Les cinquante nouvelles Egliſes. 


CG) Londres & Weeſtminſter. 
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Whitehall reparoitre (1). C'eſt-la que de puiſſan- 
res Nations recevront leur arrèt, & qu'on reglera 
les deſtins de I Univers. On verra encore une fois, 
aux pieds d'une Reine Bretonne , des Etats ſup- 
plians, & des Rois humiliés. 

Tes Arbres, aimable Windſor, quitteront la 
terre ou ils ont pris naiſſance; & la moitie de tes 
Forèts voguera fur le vaſte ſein des Mers pour la 
gloire de la marine Angloiſe; ils porteront le ton- 
nerre & Petendard de la Bretagne juſqu'aux cli- 
mats ou nait PAurore ; ils penetreront les glaces 
du Nord à la lueur des feux qui environnent le 
Pole; & I'Hemiſphere meridional verra avec ſur- 
priſe leurs Voiles triomphantes, guidées par de 
nouveaux aſtres, & pouſſès par le ſouffle parfumè 
des Zephirs, C'eſt pour toi que le baume & Lam. 
bre diſtilleront des arbres; que le corail prendra 
les plus vives couleurs; que le rubis etincelera; 
que les perles brilleront dans le ſein d Amphitrite, 
& que les feux du Soleil prepareront des mines 
d'or. Le tems vient, ou libres comme les vents & 
les mers, les flots de la Tamiſe couleront. pour tout 


le genre-humain , ou chaque marce amenera des 


Nations entieres , & ou I'Ocean reunira les peuples 


— * : * 


— — 


(1) TLancien Palais de Whitehall avoit ètè incendiè en 1697. 
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qu'il ſepare; les extrémités de la terre ſeront te- 
moins de notre gloire; 3 & le nouveau Monde vien- 
dra chercher Vancien (1). Alors des vaiſſeaux d'une 
; nouvelle forme monteront vers ma ſource ; des 
| | Hommes , ornes de plumes, couvriront mes rives; 
: des Sauvages nuds, & des Caciques peints, admire- 
| cont notre idiome „ notre teint & notre etrange | 
parure. : 
Divine Paix, daigne ctendre ton regne d'un pole 
a autre! Que la fureur des conquètes ceſſe; & que 
lon ne voie plus deſclaves. | ent 
A ta voix la barbare Diſcorde, bannie de la 
terre, ſera precipitee pour toujours dans les abi- 
mes du Teènare; tu y plongeras avec elle l'Orgueil 
| effrenc,, la pale Terreur , le ſombre Souci & la folle 
Ambition. C'eſt-la que Thorrible Vengeance ſe re- 
1 tirera, apres avoir vu briſer ſes armes, & ereindre 
ſon flambeau parricide. Lexécrable Envie y ſera 
devorée par ſes ſerpens; & la ſanglante Perſccu- 
tion regrettera ſes buchers allumès par le Fanatiſme. 
La Faction frémira; la Sedition mordra ſes fers: & 
ceſt en vain que les Furies chercheront às abreuver 
dans des flots de ſang humain. 
Mais reprimez votre eſſor, © 0 Muſe; & ne ter- 


(4) Pope ſouhaite ici que Londres devienne un Port franc. 
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niſſez pas, par vos chats dane „ la gloir des 
beaux jours d'Albion. Que GRANVILLE penetre 
dans le Conſeil des Dieux; & qu'il ouvre à nos 
regards ſurpris le Livre des Deſtins. Pour vous, plus 
modeſte & ſans ambition, peignez des Campagnes 
Emaillées, des Payſages & des ſcenes champetres, 
où la Paix fait eclorre fon olive bienfaiſante, & 


verſe tous ſes dons. Je coulerai mème avec plus de 
delices, dans le ſilence de ces Retraites, des jours 
indolens & peu celebres. C'eſt aſſeʒ pour moi que 
j aie appris le premier aux Bergers 3 à faire retenti 


ces echos de leurs accens. 
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| SUR LA CRITIQUE, 
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PAR DE SILHOUETTE, 
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Qui fur depuis Controleur G 


AVERTISSEMENT. 


1 Ls hut de FEMfai ſur la Critique eft d' anprendre 
d connoltre la portee de ſon genie; a demeler les 
ö differences preſque infinies qui ſe trouvent entre les 
I eſprits ; a decouvrir les cauſes de nos erreurs & de. 
nos faux jugemens, les ſources ou il faut puiſer 
ö pour ſe former le got; en quoi confi Me la veritable 
2 beaute des Ouvrages de Litterature ; avec quelles 
3 precautions on doit les lire. » pour dicerner le bon da 
j mauyais ; & en general „ quelles ſont | les qualites 
: qui font les bons Auteurs & les bons Critiques. Pope 
1 n ayoir que vingt ans orſqu- il compoſa « ce chef 
| Heuvre di imagination 4 de legerete , de correction E 
| de ſolidite & de juſteſſe. C C'eſt une eſpèce d'Art Poe- 
ligue „ O P Auteur donne des loix pour bien Ecrire . 3 
pour bien juger des Ouyrages de gour, 


Ce Poeme Didatlique eft rempli de preceptes & 


era 
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8 AVERTISSEMENT. 


de regles , ou. les obſeryations ſe ſuiyent comme dans 
Art Poetique d' Horace, Jans cette regularitè me- 
thodique u on exige d un Ecrivain en Proſe. M. de 
: Silhouette en le traduiſant en Francois , S'eſt atta- 
che d la fidelite litterale, & a ete imite en V. ers 
par ' Abbe Dureſnel. Ce dernier avoit ete precede 
par M. Robeton, Conſeille & Secretaire du Roi 
Georges; mais on a juge peu fayorablement de ſon 
travail. Le Comte Hamilton avoir fait une autre 
Traduction qui na point paru » & que le Preſident 
Bouhier , qui en poſſedoit une Copie , mettoit bien 
au-deſſous de celle de "Abbe Dureſnel. Nous ne 
connoiſſons gu "une bonne Traduction en Proſe de ce 
mme Ouvrage * C'eſt celle de M. de Silhouette ; 
dont nous faiſons uſage dans cette Edition, Ces mo- 
mes Auteurs nous ont donne „lun en Proſe , Pautre 


en Vers „ une Traduction de I Eſſai ſar l Homme, 


bien ſupericure a toutes celles gui ont paru depuis 


On en publia : une en vers en 17390, de M. de Sere, 
| Conſeiller a au Parlement de Parts 3 qui avoir te faite 


ayant 


AVERTISSEMENT. 3817 


— 
. 


avant celle de P Abbe Dureſnel ; & ce n- . 
par deſerencepour lui , die M. de Sere dans [ Aver- 


Frey 


. on n'a pas voulu la donner avant ou 


en meme tems que la ſienne. 
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PART I. 


1 hard to ſay, if greater want of skill 


Appear in Writing or in judging ill; 


But of the two, leſs dang'rous is th' offence 


To tire our patience, than miſlead our ſenſe. 


Some few in that, but numbers err in this, n 
Ten cenſure wrong for one who writes amiſs ; $F x; 
A fool might once himſelf alone expoſe, . 
Now one in verſe makes many more in proſe. I R. 
Tis with our judgments as our watches „ none 

Go juſt alike, yet each believes his own. 5 BW 
In Poets as true genius is but rare, fo 
True Taſte as ſeldom is the Critic's share; : g 
DMs 
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PREMIERE PART IE. 


I. eſt difficile de dire qui des deux manque le 
plus d'habilere , d'un mauvais Ecrivain ou d'un faux 
Critique, L'un fatigue notre patience; l'autre egare 
notre jugement; mais le premier eſt le moins dan- 
gereux & le moins commun. Pour un qui ecrit mal, 
dx critiquent de travers. Il y ent un tems qu'un 
Fat pouvoir ſe commettre ſeul; a preſent un Sor 
- en vers en augmente le nombre en proſe. | 
Il en eſt de nos jugemens ainſi que de nos mon- 
tres: aucune d'elles ne s accorde; chacun ajoute 
foi à la ſienne. Un gour sur n'eſt pas moins rare 
parmi les Critiques , qu'un vrai genie parmi les 
Pocres. Les c uns & les autres doivent ctre embraſes 
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Both muſt alike from Heav'n derive their light, 


Theſe born to judge, as well as thoſe Write. 


Let ſuch teach others who themſelves excel, 
And cenſure freely who have written well, 
Authors are partial to their wit, tis true, 


But are not Critics to their judgment too ? 


vet if we look more cloſely , we shall find 
Moſt have the ſeeds of judgment in their mind: 
Nature affords at leaſt a glimm'ring light; 
The lines, tho' touch'd bur faintly , are drawn right. 
But as the ſli ghteſt sketch, if juſtly trac d, 
Is by ill-colouring but the more diſgrac'd , 
So by falſe learning is good ſenſe defac'd : 
Some are bewilder'd in the maze of ſchools, 


And ſome made coxcombs Nature meant but fools. 

In ſearch of wit theſe loſe their common ſenſe , 
And then turn Critics in their own defence Y 

Each burns alike, who can, or cannot Write, 

Or with a Rival's, or an Eunuch's ſpite > 

All fools have ſtill an itching to deride , | 

And fain would be upon the laughing ide. 

If Mxvius ſcribble in Apollo's ſpight, 

There are, who judge {till worſe than he can write; 
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dun feu celeſte; il faut ètre ne Critique, pour ju- | 
ger; comme il faut ètre ne Poere , pour montex 
{ar le Parnaſſe. 

C'eſt à ceux qui excellent, à enſeigner fo au- 
tres; C'eſt à ceux qui Ecrivent bien, A critiquer 


avec liberté. Un Auteur eſt partial pour ſes ecrits, 
je lavoue; mais un Critique ne PFeſt-1l pas pour ſes 


ſentimens? 

Si Ton examine de près, on trouvera que la plit- 
part des hommes ont en eux les principes du juge- 
ment. La Nature leur donne au moins une lueur? 
Les traits , quoique foiblement traces , ſont regu= 
liers : mais comme une legere eſquiſſe qui eſt cor- 
recte, perd ſes graces par un faux coloris, de meme 
lebon-ſens eſt defigure par un faux ſavoir. Pluſieurs 


degarent dans le Dedale de I Ecole; & tel ſe fait 


Ju-meme un Fat, que la Nature ne deſtinoit qu't 
etre un Sot; il perd le bon-ſens a la pourſuite du 
bel - eſprit, & devient enſuite Critique pour fa 
propre defenſe. Ceux qui ne ſauroient écrire, ainſi 


que ceux qui le peuvent, ſoit Eunuques, ſoit Ri- 


vaux, ſont également ronges par le depit. Tous 
les Sots ont la demangeaiſon de railler; & ils vou- 
drotent ètre du cote des Rieurs. Si en dépit d A- 
pollon Mevius rimaille, il y en a qui jugent encore 
plus mal qu'il wecrit. 
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Some have at firſt for Wits, then poets paſt, 
Turn'd Critics next, and prov'd plain fools at laſt. 
Some neither can for Wits nor Critics paſs, 

As heavy mules are neither horſe nor aſs. 

Thoſe half learn'd witlings, num'rous in our iſle, 
As half-form'd inſects on the banks of Nile; 
- Onfinish'd things, one knows not what to call, 
Their generation's ſo equivocal : 

| To tell 'em, would a hundred tongues le” 


Or one vain wit's , that might a hundred tire. 


But you who ſeek to give and merit fame, 
And juſtly bear « Critic's noble name Z 

Be ſure yourſelf and yout own reach to know, 
How far your genius, taſte, and learning go 3 
Launch not beyond your depth, but be diſcreet, 


And mark that point where ſenſe and dulnefs meet. 
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Ouelaues - - uns ont ; {oband paſſe pour Beanx- 
Eſprits , enſuire pour Poètes; de Poeres ils ſont de- 
venus Critiques; & ils ont a cte reconnus pour 
Sots dans toutes les formes. Il y en a dautres qui 
ne ſauroient paſſer pour Beaux-Eſprits ni pour 
Critiques, ſemblables aux Mulatres qui ne ſont 
ni blancs ni noirs (1). Notre Iſle ne fourmille pas 
moins de ces Eſprits avortons, de ces demi-Savans, 
que les bords du Nil d'inſectes a demi- formès; ce 
ſont des Etres manques, dun genre fi equivoque , 
qu'on ne fait quel nom leur donner: cent bouches 
ſuffiroient a peine pour les nommer tous; & il y 
auroit dequoi fatiguer un de ces vains Parleuts, ca- 
pables de fatiguer cent perſonnes. 

Mais vous , qui courez apres la gloire de diſpen- 
ſer la reputation & d'en acquerir ; vous qui pre- | 
rendez vous parer 4 juſte titre du beau nom de 
Critique, aſſurez- vous de la connoiſſance de vous- 
meme & de celle de votre portée; reconnoiſſez 
Tetendue de votre genie, de votre gout, de votre 


3 


2 — 


(1) Il y a dans Original: ſemblables au Mulet peſant, 
qui n'eſt ni Cheval ni Ane. Cette comparaiſon ne choque point 
un Anglois comme un Fran gois; je Vai remplacee le mieux qu'il 
m' a 6&6 poſſible. Ce n'eſt point manquer a la fidelire de la Tra- 
duction, lorſquron ne fait point de changemens, qu'on ne les 
faſſe remarquer au Lecteur. 3 
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Nature to all things fix d the limits fit, 

And wiſely curb'd proud man's pretending vit. 
As on the land while here the ocean gains , 

In other A it leaves wide ſandy plains ; 
Thus in the ſoul while memory prevails, 

The ſolid pow'r of underftanding fails ; 
Where beams of warm imagination play, 
The memory's ſoft figures melt away. 

One ſcience only will one genius fit ; 

| So vaſt is art, ſo narrow human wit: 

Not only bounded to peculiar arts , 

But oft in thoſe confin'd to ſingle parts. 

Like Kings we loſe the conqueſts gain'd before, 
By vain ambition {till to make them more: 
Each might his ſev ral province well command, 


Would all but ſtoop to what they underſtand. 


_ Firſt follow Nature, and your judgment frame 


By her juſt ſtandard , which is ſtill the ſame: 
Unerring Nature, ſtill divinely bright, 


One clear, unchang d, and uniyerſal light, 
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ſavoir; ſondez votre profondeur; ne cherchez point 
à penetrer au-dela; mais diſcrets, fixez votre at- 
tention ſur ce point critique ou le ſens finit, & on 


la ſtupidite commence. La Nature a preſcrit de juſ- 


tes bornes à toutes choſes; elle a ſagement rabaille 
la preſomption de notre eſprit orgueilleux. Ainſi 


que Ocean ne gagne point ſur quelque endroit de 


la Terre, qu'il ne laiſſe ailleurs des plaines de ſa- 
ble a decouvert; de meme la memoire ne domine 


point dans l'ame, que la ſolidite de Ventendemenr 


n'y regne avec moins de puiſſance; & les rayons 
dune imagination ardente ne ſaurotent y briller , 
1 qu'ils n'y diſſipent les rendres impreſſions de la 
memoire. Une telle ſcience n'eſt que pour un tel 
genie; tant Part eſt ᷑tendu, tant l eſprit de! Homme 


eſt borne , & borne non- ſeulement a quelque art 


particulier, mais bien ſouvent encore à quelque 


partie d'un ſeul art! Nous perdons, comme les 


Rois, une partie des conquètes que nous avons 
faites, par la vaine ambition d'en faire de nouvel- 


les; chacun pourroit bien gouverner ſon diſtrict, 


$1] vouloit Fen tenir a ce qu'il entend. 

La premiere loi eſt de ſuivre la Nature. Que vos 
jugemens ſoient marques a ſon coin, qui eſt conſ- 
tamment le meme. La nature qui n'erre point, 
qui brille toujours du meme feu divin , lumière 
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Life, force, and beauty, muſt to all impart, 
At once the ſource, and end, and teſt of Art. 

| Art from that fund each juſt ſupply provides; 
Works without show, and without pomp preſides * 
In ſome fair body thus th' informing ſoul 

With ſpirits feeds, with vigour fills the whole, 
Each motion guides, and ev'ry nerve ſuſtains ; 
Itſelf unſeen, but in th' effect remains. 

Some, to whom Heav'n in wit has been profuſe, 
Want as much more, to turn it to its uſe; 

For wit and judgment often are at ſtrife, 

Tho meant each other's aid, like man and wife. 
*Tis more to guide, than ſpur the Muſe's ſeed 3 
Reſtrain his fury, than provoke his ſpeed ; 

The winged courſer, like a gen'rous horſe, 


Shows moſt true mettle when you check his courſe, 


Thoſe Rules of old diſcover'd, not devis'd, 
Are Nature ſtill, but Nature methodiz d; 
Nature, like Liberry, is but reſtrain'd 


By the ſame Laws which firſt herſelf ordain'd. 
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pure, invariable, univerſelle, doit donner à tout 
la vie, la force, la beauté. Elle eſt tout-a-la fois 
la ſource, la fin, la regle de l'art. C'eſt de ce fond 
que Fart doit pourvoir a ſes juſtes beſoins, travail- 
lant ſans ſe montter, & preſidant fans faſte; ſem- 
blable a Fame qui nourrit d'eſprits le corps quelle 
anime, qui le remplit de vigueur, dirige chaque 
mouvement, & fait agir chaque nerf; inviſible 
elle-meme, elle n'eſt appercue que dans ſes effets. 
Tel a qui la faveur du Ciel a prodigue les treſors 
de Veſprit , auroit beſoin d'en avoir encore autant 
pour en ſavoir faire uſage car Veſprit & le juge- 
ment ſont fans ceſſe aux priſes, quoique deſtinés, 
comme Thomme & la femme, a s'entr'aider mu- 
tuellement. Il y a plus d'habilers à guider, qu'a pe- 
ronner le Courſier aile des Muſes, a moderer ſa 
fougue qu'a Texciter. Pegaſe , ainſi qu'un cheval 
gencreux, ne fait jamais paroitre un plus beau feu, 
que lorſque ſa courſe eſt ſagement réglée par celui 
qui le monte. 
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Ces regles, anciennement decouvertes & non in- 
ventees , ne font que la ſimple nature miſe en 
methode. Telle qu'une Monarchie, elle n'eſt reſ- 
treinte que par ſes propres loix quelle meme a 
dabord preſcrites. 


n 4 


- * . == WA. — * I == 
ut 4 - - * — « 1 2 = 2 
77TPTP ER TRI y SIS omoere YE rd” : . ˙ rw cs wort" YER "Ta \ 2 — — — 
— — ps — — — — — 0 — — — 
- - Ne * a a > —— . . 


= —— 
— r — > 


of, 


1 
of oj 
1. 
* 
10 
1 


| | „ —— — 


2 


92 ESSAY ON CRITICISM. 


Hear how learn'd Greece her uſeful rules indites, 
When to repreſs, and when indulge our flights : 

Ht gh on Parnaſſus top her ſons she show'd, 

And pointed out thoſe arduous paths they trod 5 
Held from afar, aloft, th' immortal prize, 

And urg'd the reſt by equal ſteps to riſe. 

Juſt precepts thus from great examples giv'n, 

She drew from them what they deriv'd from Heav'n, 
The gen'rous Critic fann'd the Poct's fire, 

And taught the world with Reaſon to admire, 
Then Criticiſm the Muſes handmaid prov'd, 

To dreſs her charms , and make her more belov'd : 
But following wits from thar intention {trayd, 
Who could not win the miſtreſs, wood the maid; 
Againſt the Poets their own arms they turn'd , 
Sure to hare moſt the men from whom they learn'd. 
80 modern Pothecaries , taught the art 


By Doctor's bills to play the Doctor's part, 4 


8 
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Ecourez la Grece ſavante nous annoncer ces uti- 
les regles , & nous apprendre quand il faut moderer 
ſon eſſor, ou sy abandonner. Du ſommet du Par- 
naſſe elle nous montre ſes Nourriſſons, & nous 
marque les traces de leur courſe hardie; elle tient 
de loin, & fort haut, le prix immortel; & elle nous 
preſſe dy atteindre par des pas ſemblables aux leurs. 
Les regles furent ainſi copices d'apres de grands 
modeèles; elle tira d'eux ce qu' ils tenoient du Ciel. 
Une genereuſe Critique épuroit le feu de la Poëſie, 
& enſeignoit a admirer avec connoiſſance. Servant 
aux Muſes de Dame d'atour, elle s occupoit a re- 
lever leurs charmes & a les rendre plus aimables. 
Les Beaux-Eſprits s' ecartèrent dans la ſuite de cet 
ordre z ne pouvant gagner la Maftreſſe, ils cour- 
tisèrent la Suivante; ils rournerent contre la Poëſie 
ſes propres armes; & ils ne hairent perſonne avec 
plus de violence, que ceux dont ils avoient le plus 
appris. C'eſt ainſi que les Suppòts modernes de la 
Pharmacie apprennent, par les ordonnances des Mé- 
decins „Fart dien jouer le role (1); & que bardis 


PINS 


——— 


— 


(1) Cette reflexion a particulièrement lieu pour I'Angle- 
terre. Il y a dans T Original le terme d' Apothicaire, auquel 


on rattache point en Anglois une idee auſſi ignoble quen 
Frangois. 
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Bold in the practice of miſtaken rules , 

Preſcribe , apply, and call their maſters fools. 
Some on the leaves of antient authors prey, 

Nor time nor moths cer ſpoil'd ſo much as they, 
. tity plein without invention's aid, 

Write dull receipts how poems may be made, 
Theſe leave the ſenſe, their learning to diſplay , 


And thoſe explain the meaning quite away. 


\ 


. You then whoſe judgment the right courſe would ſteer, 

Know well each Ancicnt's proper character; 

His Fable, Subject, ſcope in ev'ry Page; 

Religion, Country „genius of his Age; 

Without all theſe at once before your eyes, 

Cavil you may, but never criticize. 

Be Homer's works your ſtudy and delight, 

Read them by day, and meditate by 9 3 

Thence from your judgment, thence your maxims bring, 
And trace the Muſes upward to their ſpring. 

Still with itſelf compar'd „ his text peruſe; 


And let your comment be the Mantuan Muſe, 
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dans la pratique des regles qu' ils confondent, ils 
ordonnent, ils appliquent des remèdes, & traitent 
leurs Maitres de ſors & d'ignorans. Il y en a qui 
ne s'attachent aux Ecrits des Anciens, que pour en 
faire leur proie; ils gatenr tout ce qu'ils touchent, 
plus dangereux que le tems & les vers. D'autres 


Critiques ſecs & plats, denues de la moindre in- 


vention, Ecrivent une ſtupide recette pour compo- 
ſer une Poeme. Ceux-ct decrient le bon- ſens, en 
voulant ctaler leur ſavoir; & ceux-la défigurent 
les penſces des Anciens & les font diſparoitre , en 
voulant les expliquer. 

Vous donc qui voulez diriger votre jugement 
par une voie ſure & droite, connoiſſez bien le ca- 
ractère propre de chaque Ancien; ſa fable, ſon ſu- 
jet, ſon but, ſa religion, ſon pays, & le genie de 
ſon ſiècle. Si vous navez devant les yeux toutes 
ces. choſes a la fois, vous ne pouvez que chicaner 
& non pas critiquer. Que les Ouvrages d'Homere 


ſoient votre etude & vos delices; 1 pendant 5 


le jour; medirez-les pendant la nuit: formez vo- 
tre jugement ſur eux; tirez-en vos principes; & 


| recherchez-y la trace des Muſes en remontant juſ- 
qu'a leur origine. Liſez & reliſez-en le texte, en 
le comparant avec lui- mème; & que la Muſe de 


Mantoue vous ſerye de commentaire. 
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Thus Pegaſus; a nearer way to take, 
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When firſt young Maro in his boundleſs mind 


A work t outlaſt immortal Rome deſign'd , 


perhaps he ſeem d above the Critic's law , 


And bur from Nature 8 fountain ſcorn d to draw 
But when t examine ev'ry part he came, 
Nature and Homer were, he found, the ſame. 


Convinc'd, amaz'd, he checks the bold deſign : 


And rules as ſtrict his labour'd work confine - 


As if the Stagirite o erlook d each line. 


Learn hence for ancient rules a juſt eſteem; 


To copy nature is to copy them. 5 3 


7 a 


Some beauties yet no Precepts can declare, 


For there's a happineſs as well as care. 


Muſic reſembles Poetry z in each q 


Are nameleſs graces which no methods teach , 


And which a maſter-hand alone can reach. 


Va * 


If, where the rules not far enough Send, 


— 


Finder rules were 1 but to promote their end) 


. Some lucky licence anſwer to the full 15 


ITh' intent propos d, that Licence is a rule, 
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Quand Virgile, jeune encore, entreprit de chan- 


ter les Rois & les Combats, avant que les avis 


d Apollon euſſent frappe ſon oreille tremblante , 
peut- etre ſe croyoit- il au- deſſus des loix de la Cri- 
tique, & que prerendant ne ſe guider que par la Na- 
ture, il dedaignoir de rien tirer d'un autre fond que 
du fien; Mais quand il vint a examiner de pres , il 
trouva que la Nature & Homere n'ctotent qu'une 
meme choſe : convaincu , Eronne , il reprima un 
defſein trop hardi; & travaillant ſes ecrits, il s'aſ- 

ſujettit à des regles auſſi crroites , que fi chaque vers 
elt été ſoumis à Vail ſeycre du Critique de Sta- 
gire (1). Apprenez de-la, a concevoir une juſte eſ- 


timè pour les anciennes regles; les copier , C eſt 


copier la Nature. 

Il eſt cependant des beautès que les rdgles ne 
peuvent enſeigner. Il y a des traits ns; ainſi 
que des traits de Fart. La Muſique & la Poëſie ſe 


reſſemblent; dans Vune & dans l'autre il y a des 
graces ſans nombre, qui ne peuvent ètre ſaiſies que 
par une main de Maitre. Les regles n'ctant preſcri- 


tes que pour une fin, ſi lorſqu' elles ſe trouvent 
trop reſſerrèes, une heureuſe licence repond entie- 
rement au deflein propoſe , cette licence devient 


(1) Ariſtote Etoit de la ville de Stagire en Thrace. 
"Some J. G 
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May boldly deviate from the common track 
Great Wits ſometimes may gloriouſly offend , 
And riſe to faults true Critics dare not mend. 
From vulgar bounds with brave diſorder part, 
And ſnatch a grace beyond the reach of art, 
Which without paſling thro' the judgment, gains 
The heart, and all its end at once attains. 
In proſpects thus, ſome objects pleaſe our eyes, 8 
Which out of nature's common order riſe, 
The shapeleſs rock, or hanging precipice. 
But tho the Ancients thus their rules invade, 
( As Kings diſpenſe with laws themſelves have made) 
Moderne; beware! or if you muſt offend 
Againſt the precept, ner tranſgreſs its End; 
Let it be ſeldom , and compell'd by need; 
And have, at leaſt, their precedent to plead. 
The Critic elſe proceeds without remorſe , 


Scizes your fame, and puts his laws in force. 


1 know there are, to whoſe preſumptuous thoughts 


Hhoſe freer beauties, ev n in them, ſeem faults, = 


L 
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elle-meme une règle. Pëgaſe alors peut hardiment, 


pour prendre un chemin plus court, $'ccarter de la 


route battue. De grands Genies peuvent quelque- 
fois violer les regles avec ſuccès; $clever juſ- 


qu'a des fautes que les vrais Critiques n'ofent cor- 


riger; $'cloigner des limites vulgaires avec un beau 
deſordre; & franchiſſant les barrières du jugement, 
aller droit au cœur par une grace que Art ne peut 
atteindre, & qui, d'un {cul coup, en remplit toutes 
les fins. C'eſt ainſi que dans une perſpective, ail 


ſe trouve agreablement frappe par des objets qui 


ne ſont point dans l'ordre ordinaire de la Nature, 


par un roc informe, par un precipice effrayant. 


Mais dans ces occaſions meme , la Poëſie exige une 


certaine retenue elle veut de la diſcretion juſque 
dans le delire. Quoique les Anciens aient tranſ- 


greſſé leurs propres regles, (tels que des Rois qui 
ſe diſpenſent des loix qu' ils ont faites) Modernes, 
ſoyez reſerves : ſi vous enfreignez la loi, nen 


violez jamais l'objet; ne le faites que rarement 


& par ncceflitc ; ayez au moins leur exemple a 


alleguer: ſinon, le Critique procède impitoyable- 


ment contre vos Ecrits; il ſaiſit votre rèputation, 
& met ſes loix en vigueur. 


Je ſais qu il eſt des Eſprits ptẽſomptueux, qui re- 


gardent, dans les Anciens mèmes, ces heureuſes 
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Some figures monſtrous and mis-shap'd appear , = 

Conſlider'd ſingly, or beheld too near, = 

Which, but proportion'd to their light, or place, | 

Due diſtance reconciles to form and grace. | 

A prudent chief not always muſt diſplay | 

His pow'rs , in equal ranks, and fair array, | 

But with th occaſion and the place comply, | __ 

Conceal his force, nay ſeem ſometimes to fly. B. 

Thoſe oft are ſtratagems which errors ſeem, | 

' Nor is it Homer nods, but we that dream. | ö « 

C 

| Still green with bays each ancient Altar ſtands, f 
Above the reach of ſacrilegious hands; 
| Secure from Flames, from Envy's ficrcer rage, t 
Deſtructive War, and all involving Age. 1 
See from each clime the learn'd their incenſe bring! s | I 

| Hear , in all tongues conſenting Pzans ring! | ! 
In praiſe ſo juſt let ev'ry voice be join d, , 

c 


And fill the gen'ral chorus of mankind. 


Hail; Bards triumphant ! born in happier days; 


Immortal heirs of univerſal praiſe! 
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libertes comme des defauts. Des figures qui ne 
ſont faites que pour un certain jour & une certaine 
place, enviſagces ſeparement ou de trop pres , pa- 
roiſſent irregulicres & monſtrueuſes; mais ſi on 
les conſidère dans leur point de vue, une diſtance 
proportionnèe les reconcilie avec la regularite & 
les graces. Un General prudent ne doit pas tou- 
jours ranger ſon armee ſur des lignes égales, & 
deployer generalement toutes ſes troupes en or- 
dre de bataille; mais il doit s accommoder au ter- 
rein, aux circonſtances; cacher ſes forces, & quel- 
quefois meme faire ſemblant de fuir. Ce qui paroit 
une faute , peut n tre qu'un ſtratagèeme; ſouvent 
ce n'eſt point Homcre qui dort, C'eſt ſon Lecteur 
qui rève. 7) 

Les lauriers qui ornent les Autels des Anciens 
conſervent encore leur verdure , preſerves de Vat- 
reinte des mains ſacrilèges, reſpe&tes par les flam- 
mes, par la rage encore plus cruelle de Venvie , par 
la guerre qui detruit tout, & par les ſiècles de la 
plus profonde ignorance. Voyez les Savans de tous 
les climats y apporter le tribut de leur encens; 
ecoutez leurs louanges chantées en toutes les lan- 
ones. Que toutes les voix s'uniſſent en leur hon- 
neur; & que l' Univers entier, formant un chœur 
general , répète de ſi juſtes cloges. O Pocres triom- 
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| Whoſe honours with increaſe of ages grow, 

As ſtreams roll down , enlarging as they flow; 

Nations unborn your mighty names Shall ſound , 

And worlds applaud that muſt not yet bs found! 

O may ſomne {park of your celeſtial fire, 

The laſt, the meaneſt of your ſons inſpire. 

( That on weak wings, from far , purſues your flights; 
Glows while he reads, but trembles as he writes ) 

To teach vain Wits a ſcience little known + 


T' admire ſuperior ſenſe, and doubt their own } 
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phans, nes dans de plus heureux jours, immortels 
heritiers d'une gloire univerſelle, ſemblables a des 
fleuves qui s'acroiſſent dans leur cours, vos hon- 
neurs s augmentent avec le nombre des anndes ! 


des Nations a naitre feront retentir vos noms glo- 
rieux; des Mondes a decouvrir vous conſacreront 
leurs applaudiſſemens. O puiſſe une ctincelle de 
votre feu celeſte, inſpirer le dernier, le moindre 
de vos Nourriſſons, qui d'une aile foible ſuit de 
Join votre vol rapide, & dont Feſprit en feu lorſ- 


qu'il vous lit, tremble lorſqu'il faut ecrire! Qu'inſ- 


truit par vous, j apprenne aux Eſprits vains & pre- 
ſomptueux la ſcience peu commune d'admirer la 
ſuperiorite du mérite, & de fe défier de ſes pro- 
pres lumières. : 


+ 
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O: all the cauſcs which conſpire to blind 
Man' $ erring judgment, and miſguide the mind, 
What the weak head with age bias rules, 
Is Pride, the never-failing vice of fools. 
Whatever Nature has f in worth deny'd, 
She give in large recruits ; of needful Pride; ; 
For as in b bodies. thus in louis We find 
What wants in blood and ſpirits, ſwell d with wind: 
Pride , where Wir 4. ſteps i in to our defence , 
And fills up all the mighty Void of fenle. 
If once right reaſon drives that cloud away : 
Truth breaks upon us with reſiſtleſs day. 
Truſt not yourſelf; but your defects to know, 
Make uſe of every friend —— and every foe. 

A little learning! is a dang'rous thing; 
Drink deep, or taſte not the Pierian ſpring: 


There shallow draughts intoxicate the brain, 


And drinking largely ſobers us again. 
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SECONDE PARTIE. 


Dr toutes les cauſes qui conſpirent à aveugler 

le jugement & a cgarer Veſprir , celle qui entraine 
un foible genie avec le plus de force, c'eſt la Va- 
nite , le foible des Sorts. Ce que la Nature leur. 
refuſa en mcerite, elle le ſupplèa liberalement par 
le renfort d'une vanite ſecourable. Il en eſt de 
lame comme du corps; ce qui eſt vuide de ſang 
& deſprits, eſt gonfle de vent. Ou l'eſprit man- 
que, la ſuffiſance vient au ſecours; & le vuide 
de ſens, ce grand vuide, ſe trouve entièrement 
rempli. Mais quand une fois la raiſon déſabuſce 
vient à diſſiper ce nuage, la verite perce & repand 
un 25 auquel on ne peut reèſiſter. Ne vous fiez 
point à vous-mème; & pour connoitre vos dé- 
fauts, ne dedaignez de faire uſage d aucun Ami, 
ni d'aucun Ennemi. 

Un ſavoir mediocre eſt 1 une choſe dangereuſe : : 
il faut boire 4 pleine coupe à la fontaine d Hypo- 
crene, ou n'y point boire du tout; de petits coups 
brouillent le cerveau; & la raiſon ne revient qu'en 
buvant a grands traits. Enflammè d'abord par Vat- 
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Fir d at firſt fight with what the Muſe imparts, tr. 
In fearleſs youth we tempt the heights of Arts, | > 
While from the bounded level of our mind a K 

Short views we take, nor ſee the lengths behind; 18 

But more advanc'd , behold with ſtrange ſurprize bd; 

New diſtant ſcenes of endleſs ſcience riſe! a m 

So pleas'd at firſt the tow'ring Alps we try, b V 
Mount o'er the vales, and ſeem to tread the ky, = 

Th. eternal ſnows appear already paſt, : 

And the firſt clouds and mountains ſeem the laſt : 1 

But, thoſe attain d, we tremble to ſurvey b Ic 

The growing labours of the lengthen'd way, | ri 
Th' increaſing proſpect tires our wand'ring eyes | ; J 
Hills peep o'er hills, and Alps on Alps ariſe! a 
A perfect Judge will read each work of Wit 5 

V .ch the (ame ſpirit that its author writ : 3 
Survey the Whole 5 nor ſeck ſlight faults to find | YE OE | 1] 
Where nature moves, and rapture warms the mind; q 
Nor loſe for that malignant dull delight, 5 c 
The gen'rous pleaſure to be charm'd with wit. f 


But in ſuch lays as neither ebb nor flow, 


a 


Correctly cold, and regularly low, 


ESSAI SUR LA CRITIQUE. 10% 
trait des Muſes , un jeune tcmeraire attente au 
ſublime de Part : ſa vue bornèe dans une ſphere 
ctroite , n'appergoit point, du niveau de ſon eſprit, 
la diſtance qui eſt au- del; mais a meſure qu'il 
avance , les ſciences lui decouvrent avec ſurpriſe 
de nouvelles ſcenes qui s lèvent dans un Cloigne- 


ment ſans fin. C'eſt ainſi que, charme a la première 


vue, le Voyageur entreprend de gagner la cime des 
Alpes; il franchit les vallces , & ſemble vouloir 
eſcalader les Cieux; les neiges erernelles lui pa- 
roiſſent deja paſſèes; les premiers nuages, les pre- 
mières montagnes lui ſemblent les dernières; mais 
les a-r-il atreintes , il tremble à la vue d'une car- 


ricre qui s' allonge & d'un travail qui $accroit ; ſes 
yeux errans ſe laſſent d'une perſpective qui s tend 
de plus en plus; les montagnes entaſſèes ſe mul- 


tiplient; & de nouvelles Alpes renaiſſent. 


Un vrai Critique lit un Ouvrage dans le meme 


eſprit que ! Auteur la compoſe il enviſage le tout; 
il ne s'etudie point a relever de petites fautes, lorſ- 
que lame eſt emne par la Nature, & quelle eſt 
echauffée par des beautcs raviſſantes; il ne ſacrifie 


point au plaiſir inſipide d'une malignitè mordante 


le plaiſir generenx d' tre charmè d'un Ouvrage d'el- 
prit. On ne peut, il eſt vrai, rien blamer dans 


ces Poches languiſſantes, qui coulent comme 
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That shunning faults, one quiet tenour keep 3 

We cannot blame indeed but we may ſleep. 

In Wit, as Nature, what affects our hearts 

Is not th' exactneſs of peculiar parts; 

"Tis not a lip, or eye, we beauty call, 

But the joint force and full reſult of all. 

Thus when we view ſome well-proportion'd dome , 
(The world's juſt wonder, and ey'n thine, O Rome!) 
No ſingle parts unequally ſurprize, 
All comes united to th' admiring eyes; 

No monſtrous height, or breadth, or length appear; 


The World at once is bold , and regular. 


Whoever thinks a faultleſs piece to ſce, 
Thinks what ne'er was, nor is, nor cer shall he. 
= ev'ry work regard the writer's End, 

Since none can compaſs more than they intend ; 
And if the means be juſt, the conduct true, 


Applauſe, in ſpight of trivial faults, is due. 


” * a 2 
* - — 
— 


1 


Derr 


des eaux ſans flux ni reflux , exemptes de fautes, 
- / | 5 

toujours égales, correctement froides, & ram- 

pantes avec regularite ; on ne peut rien blamer ; 

mais on peut dormir. Dans les Ouvrages d'eſprit, 

comme dans ceux de [a Nature , ce n'eſt point la 


S 


/ | ...; | 8 2 BREA yo . 
regularite de quelques parties derachces qui touche 


le cœur. Une belle levre , ou de beaux yeux, ne 
font point ce qui s appelle une Beauté; mais c'eſt 
la force rèunie & le rcfultat complet du tout. De 


meme , lorſqu'on voit ce Dome fi bien propor- 


tionne , { digne objet de l'admiration du monde, 
digne meme de la tienne , © ſuperbe Rome!) des 
parties dètachèes n'excitent point une admiration 


inegale ; le rout enſemble fe preſcure aux yeux 


du Spectateur eronne : rien de choquant dans la 
hauteur, la longueur & la largeur : le tout eſt a 
la fois hardi & 1 (1). 


Qui voudroit une Pièce ſans défauts, 3 
ce qui n'a Point ere, ce qui n'eſt point, & ce qui 


ne ſera jamais. En tout Ouvrage regardez le bur 


de VAureur car on ne peut y trouver plus qu 11 


ny a voulu mettre; & ſi les moyen ſont bons, 
& que la conduite foie exacte, il merite des applau- 
diſſemens, au mepris de quelques fautes legeres, 


1— — 


— HW 
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(1) Le D6me de I'gliſe de S. Pierre de Rome, 
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As men of breeding, ſometimes men of wit, 
T' avoid great errors, mult the leſs commit : 
Neglect the rules each verbal Critic lays, 
For not to know ſome trifles, is a praiſe. 
Moſt Critics, fond of ſome ſubſervient art , 
Still make the Whole depend upon a Part : 
They talk of principles, but notions prize, 
And all to one lov'd Folly ſacrifice. 

Once on a time, La Mancha's Knight, they ſay ; 
A certain Bard encount'ring on the wits; 
Diſcours'd in terms as juſt, with looks as ſage , 
As cer could Dennis, of the Grecian ſtage 3 
Concluding all were deſp'rate ſots and fools, 


Who durſt depart from Ariſtotle's rules. 


Our Author happy in a judge ſo nice, 


Produc'd his Play, and begg'd the Knight's advice 
Made him obſerve the ſubject and the plot, 

The manners, paſſions , unities; what not? 

All which, exact to rule, were brought about, 


Were but a combat in the liſts left out. 


— 


le 
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L'homme d'eſprit, ainſi que Thomme du monde, 
doit quelquefois commettre de petites fautes, pour 


— 


1 7 / \ "0 ORR 
en Eviter de grandes. Negligez les regles qu'im- 


poſent des Critiques epilogueurs ; il eſt glorieux 
&ignorer de certaines bagatelles. La plupart ces 


Critiques amoureux d'une Beauté ſubalterne, font 


lependre le tout d'une partie; ils parlent de prin- 
cipes; mais ils leur ſubſtituent des idées ſuperfi- 
cielles; & preoccupes de leurs notions, ils ſacrifient 
tout a quelque Chimere favorite. 


On dit qu'un jour le Chevalier de la FL ON 


rencontrant un Poere en ſon chemin, diſcourut 


des regles du Theatre dans des termes auſſi juſtes, 


bun air auſſi ſenſè, que Dennis Lauroit pu faire (1); 
decidant que tous ceux qui oſoient s eloigner des 


regles d'Ariſtote, Etoient des fous & des ſots ache ves, 


Notre Poëte, heureux d'avoir rencontrè un juge ſi 
habile, tire ſa Pièce, & le prie de lui dire ſon 
avis. Il lui en fait remarquer le ſujet & PFintrigue, 
les caractères, les paſſions, les diffèrentes unités, 


tout; & le tout ctoit exactement conforme aux 
regles: mais il y avoit un combat en champ clos, 
3 22 / 1A | 
qui n'ctoit point repreſente ſur le theatre : „Com- 


—_— 


(1) Dennis, Poete & Critique Arelois, jugeoit avec cha- 
leur, & Ecrivout avec froideur, Il eſt cite ici par dériſion. 


2 * * 
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„What leave the Combat out? » Exclaims the Knigl ' 
Ves, or we muſt renounce the Stagirite. 

„Not ſo by Heav'n » (he anſwers in a rage) 

„ Knights, ſquires, and ſteeds, muſt enter on the ſtage », 

So vaſt a throng the {tage can neer contain. 


„ Then build a new, or act it in a plain ». 


Thus Critics of leſs judgment than caprice , 
Curious not knowing, not exact but nice, 
From short Ideas; and offend in arts 


( As moſt in manners) by a love to parts. 


Some to Conceit alone their taſte confine, 
And glitt ring thoughts ſtruck out at ev'ry line; 
Pleas d with a work where nothing's juſt or fit; 
One glaring Chaos and wild heap of wit. 
Poets, like painters, thus, unskill'd to trace 

Ihe naked nature and the living grace, 
With cold and jewels cover ev'ry part, 
And hide with ornaments their want of art. 


| True wit is Nature to advantage dreſs'd ; 


Whar oft Was thought 3 but ne'cr ſo well expreſod; | 


22 ment, 


ent, 


Py 


«4 - —_— 
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„ 


» ment , ( Fecrie le Chevalier de la Manche) ſup- 
» primer un combat? » Aſſurèment il faut renon- 
cer aux regles du Philoſophe Grec. „Non, de par 
„le ciel, (rẽpond. il en fureur) Chevaliers, Ecuyers, 
„ Courſiers, tous doivent figurer ſur la ſcene „. Le 
Theatre ne ſauroit les contenir. „ Bätiſſez- en donc 
» un nouveau; ou repreſentez en plaine cam- 
» pagne ». 

Voila les Critiques! Plus de caprice que de; juge- 
ment; curieux & non connoiſſeurs, pointilleux & 
non exacts, ils ſe forment de petites idèes; & ils 
pechent contre Part; ainſi que la plupart des gens 


contre la politeſſe, par trop dattachement pour 


les minuties. 


Quelques-uns bornent leur gotit aux Conceert'; F 
chaque vers doit frapper par quelque trait qui pc- 


tille; ils ſont charmes d'un Ouvrage ou il n'y a 


rien de juſte , od tout eſt deplace : amas bizarre 
& cahos cblouiſſant d'eſprit & de pointes. Ces 
Poetes reſſemblent à ces Artiſtes, qui incapables de 
peindre le nud, & de tracer les graces vives de la 


ſimple nature, la chargent d'or & de joyaux , & ſous 
ces ornemens ambitieux cachent leur manque de 


talent. Le vrai bel-eſprir n'eſt que la nature miſe 


2 ſon avantage; ce qui a cte ſouvent penſe , mais 


ce qui ne fut j jamais {1 bien exprime ; ; un trait dont 
Jane 4. N H 
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Something , whoſe truth convinc d at ſight we ſind, 
That gives us back the image of our mind. 

As shades more ſweetly recommend the light, 

So modeſt plainneſs ſets off ſprightly wit. 

For works may have more wit than does em good, 


As bodies perish thro' exceſs of blood. 


Others for Language all their care expreſs, 
And value books, as women men „ for dreſs: 
Their praiſe is ſtill, A the Style is excellent; 
T he Senſe, they humbly take upon content. 
Words are like leaves; and where they moſt abound , 
Much fruit of ſenſe beneath is rarely found: 
Falſe eloquence, like the priſmatic glaſs, 
Its gaudy colours ſpreads on ev'ry place; 
The face of Nature we no more ſurvey , 
All glares alike . without diſtinction gay: 
But true Expreſſion, like th unchanging ſun, 
Clears and improves whate'er it shines upon, 
It gilds all objects, but it alters none. 
Expreſſion is the dreſs of thought, and ſtill 


Appears more decent, as more ſuitable z 


* 


L 
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la verite porte ſa preuve à la premiere vue, & qui 
nous retrace l'image de nos propres penſèes. Comme 
les ombres relevent avec douceur Þeclat de la lu- 
mière, de mème une modeſte ſimplicitè donne du 
relief a la vivacite de Teſprit : car il peut y avoir 
dans un Ouvrage plus d'eſprit qu'il n'en faut pour 


9” o Is 5 ; / . ; 
qu'il foit bon, ainſi qu'un corps peut perir par 


replerion de ſang. 
Quelques autres n'ont pour objet de leurs ſoins, 
que le ſtyle ; ils apprecient un Livre, comme les 


femmes apprecient un homme, par Vajuſtemenr. 
Leur cloge eſt toujours le meme. „Le ſtyle en eſt 


» excellent „». Quant au ſens , ils ſuppoſent avec 
humilitè qu'il eſt fort bon. Comme on ne trouve 
dordinaire que peu de fruit fur un arbre abondam- 


ment couvert de feuilles, de meme on trouve rare- 


ment beaucoup de ſens ſous beaucoup de mots. La 
fauſſe eloquence , ſemblable au priſme de verre, 


repand ſes couleurs faſtueuſes ſur toute ſorte d'ob- 


jets ; on n'appercoit plus la face de la nature; tout 
paroit egalement vif; tout reluit ſans diſtinction. 


La veritable Eloquence eſt comme le Soleil qui 


repand un jour fidele & lumineux ſur les objers 

qu'il Eclaire ; il les embellit & les dore , pour ainſi 

dire; mais il ne les altère point. L'expreſlion eſt 

Thabillement de la penſce; elle n'eſt decente qu' au- 
H 2 
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A vile conceit in pompous words expreſs'd 
Is likea clown in regal purple dreſs'd ; 
For diff rent ſtyles with diff rent ſubjects ſort, 
As ſev'ral garbs with country, town, and court. 
Some by old words to fame have made pretence, 
Ancients in phraſe , meer moderns in their ſenſe ; 
Such labour'd nothings, in ſo ſtrange a ſtyle, 
Amaze th' unlearn'd, and make the learned ſmile. 
Unlucky, as Fungoſo in the Play, 
| Theſe ſparks with aukward vanity diſplay ; 
; What the fine gentleman wore yeſterday 3 f 
And but ſo mimic antient wits at beſt, 
As apes our grandſires, in their doublets dreſt. 
In words, as fashions, the ſame rule will hold ; 
Alike fantaſtic, if too new, or old: 9 
Be not the firſt by whom the new ate try'd , 
Nor yet the laſt to lay the old aſide. 
But moſt by Numbers judge a Poet's ſong k 


And ſmooth or rough , with them, is right or wroog : 


— BR 
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tant quelle eſt bien aſſortie. Une penſce baſſe expri- 
mee en termes pompeux, reſſemble a un pay ſan 


| reveru de la Pourpre Royale; car differens ſtyles 


Saſfortiſſent avec differens ſujers , ainſi qu'il y a 
differens habits pour la Campagne, la Ville, & 
la Cour. Il y en a qui pretendent a la gloire par 
un aſſemblage de vieux mots; anciens pour la 
phraſe , & modernes pour le ſens. Des riens eru- 
dies, d'un ſtyle fi Etrange , Etonnent les Ignorans 
EX. font rire les Savans, C'eſt avec auſſi peu de ſuc- 
css que le Fungoſo de la Comedie (1), que la 
vanitè groſſière de ces Precieux affectes ſe pare des 
habits que les gens du Bel-air viennent de quitrer, 
Ils ne reſſemblent aux eſprits de l'ancien tems, 
que comme des ſinges en pourpoint reſſemble- 
rotent a nos Grands-peres. C'eſt la meme regle 


pour les mots, que pour les modes: ce qui eſt 


trop nouveau ou trop ancien, eſt egalement ridi- 


cule. On ne doit ᷑᷑tre ni des premiers a ſuivre Jun, 


ni des derniers a quitter autre. 
Mais la _ jugent d'un Poeme par h ca- 


* —— 


(1) Ceſt le nom d'un Perſonnage d'une Comédie de Ben- 
Jonhſon, qui, pour me ſervir des termes de cet Auteur me- 


me, ſuivoit la mode comme un Eſpion, toujours d'un pas er 


arrière, attrapant régulièrement celle que l'on quittoit. 
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In the bright Muſe tho' thouſand charms conſpire, 
Her voice is all theſe tuneful fools admire; 

Who haunt Parnaſſus but to pleaſe their ear, 

Not mend their minds; as ſome to Church repair, 
Not for the doctrine, but the muſic there. 

Theſe canal {yllables alone require, 

Tho' oft the ear the open vowels tire; 

While expletives their feeble aid do join; 

And ten low words oft creep in one dull | line 5 

While they ring round the ſame unvary'd chimes , 1 
Wich ſure returns of {till expected rhymes; 
Where-cer you find » the cooling weſtern breeze 4 5 | 
In the next line, it » whiſpers thro” the trees: >» 

In cryſtal ſtrems » with pleaſing murmurs creep, »» 
The reader's threaten'd ( not in vain) with o» ſleep : >» 
Then, at the laſt and * couplet fraught 

With ſome unmeaning thing they call a thought, 

A needleſs Alexandrine ends the ſong, 


That, like a wounded Gaake , drags its | low hank along. 
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dence ; il n'eſt bon ou mauvais, qu'autant que le 
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vers eſt dur ou coulant. Quoique mille charmes 1 
ſe reunifſent en une Muſe brillante, un ſor pris | | 
de Tharmomie n'en admire que la voix. Ceſt le 1 
plaiſir de louie & non Penvie de ſe former Teſprit , 4 


qui l'attire au Parnaſſe, ſemblable à ceux qui ne 1 
frequentent les Temples, que pour la muſique & 
non pour I inſtruction. Eſclaves d'une meſure &gale 
& uniforme , il y en a qui ne Sattachent, dans un i 
vers, qu'au nombre exact des ſyllabes, tandis que 
dailleurs Voreille peu menagee eſt harafſee de [1] 
voyelles qui s entre heurtent, tandis que des exple. 1 
tifs viennent prètant Vappui de leur foible ſecours; 


Que dix mots bas font un ſot vers qui rampe; 


& que l'on eſt rebattu du bourdonnement d'une 
motononie përiodique, dont le retour aſſurè eſt une 
rime conſtamment attendue. Des que l'on trouve 
dans un vers Thaleine rafraichiſſante des Zephirs , 
le ſuivant fait entendre , au travers des feuillages, 
leurs tendres ſoupirs. Au murmure agreable d'un 
ruiſſeau cryſtallin que le Poere fair gazouiller , le 
Lecteur eſt menace, & non envain, de ſommeiller, 


Enfin , 


Tel qu'un ſerpent bleſſè qui ſe traine avec peine, 
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un vers Alexandrin & deplace termine la dernière 
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Leave ſuch to tune their own dull rhymes, and know 
What's roundly ſmooth, or languishingly flow 3 

And praiſe the eaſy vigour of a line, 

Where Denham! s ſtrength, and Walter's ſweetneſs j join. 


True eaſe in writing comes from art , not chance , 


As thoſe move eaſieſt who have learn'd to dance. 

Tis not enough no harshneſs gives offence , 

The ſound muſt ſeem an Echo to the ſenſe : 

Soft is the ſtrain when Zephyr gently blows > 

And the ſmooth ſtream in ſmoother numbers flows; 
But when loud ſurges lash the ſounding Shoar : 
The hoarſe, nal verſe should like the torrent roar. 
When Ajax ſtrives ſome rock's waſt weight to throw 4 
The line too labours, and the words move flow : "3 

Not "© when ſwift Camilla ſcours the plain, 


Flies oer th unbending corn, and skims along the main. 
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ſtance, & la ſeule ou il y ait quelque n frivole 
qu on qualifie de belle penſce. Laiſſons a ces Ver- 
ſificateurs le ſoin de rimer avec melodie leurs inſi- 


pides vers, & de diſtinguer un ſon moëlleux d avec 


celui qui eſt languiſſamment lent. Reſervons nos 


eloges a Pagreable vigueur d'une Poëſie qui rèunit 


la force de Denham & la douceur de Waller (1). 
Ecrire d'un bon ſtyle aiſè eſt l'effet, non du haſard, 


mais de l'art, ainſi que Von acquiert par la danſe 


des mouvemens plus naturels & plus libres. Ce 
n'eſt point aſſez de ne bleſſer par aucune rudeſſe; 
le ſon doit paroitre Fecho du ſens qu'il exprime. 
La douce haleine du Zephir doit ſe faire ſentir 


dans un vers encore plus doux; & le cours d'un 
ruiſſeau doit ſe trouver dans un ſtyle encore plus 


coulant. Mais quand les vagues courroucces ſe bri- 
ſant contre le rivage , le font retentir de leurs mu- 


giſſemens, la Pocfie rude & rauque, telle qu'un 


torrent, doit bruire avec effroi. Quand Ajax $ef- 
force de lancer une pierre d'une vaſte maſle , ſes 
efforts doivent peiner le vers, & en retarder la 

marche peſante. Le ſtyle au contraire aiſe , leger 


& vif, doit hater la viteſſe de Camille qui vole au 


* — 


(a) Dear pode Anglois fort eſtimes „qui vivoient du tems 


de Charles II. 
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Hear how Timotheus' vary'd lays ſurprize, 85 
And bid alternate paſſions fall and riſe! &p! 
While at each change, the fon of Libyan Tove I. 
Now burns with glory, and then melts with love; Fm 
Now his fierce eyes with .ſparkling fury glow, 2 
Now ſighs ſteal out, and tears begin to flow : _ 
Perſians and Greeks like turns of nature found - | BE.” 
And the world's victor ſtood ſubdu'd by Sound! m 
The pow'r of Muſic all our hearts allow , | d: 
And what Thimotheus was, is Dryden now. | b 

- 

la 

h 

1 


Avoid Extremes ; and shun the fault of ſuch; 


W yo {ll are pleas d too little or too much, 3 
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travers des plaines & ſur la mer, ſans pate les 
epis & ſans effleurer les ondes. Ec outez le fameux 
Timothee ; & ſurpris de la varicte de ſes ſons, 
voyez-le commander aux Paſſions , les irriter & les 
calmer tour a tour. Le Fils de Jupiter Libyen (1), 
ſenſible a toutes les differentes impreſſions de ſes 
accens, eſt alternativement enflamme par la gloire 
& attendri par l'amour; ſes yeux terribles $allu- 
ment en ce moment d'une fureur ctincelante ; & 
dans le moment ſuivant il lui echappe des ſoupirs; 
l laiſſe couler des pleurs. Effets de la nature, qu'c- 


prouvent également les Grecs & les Perſes: le 


vainqueur du Monde eſt lu mème ſubjugud par 
la puiſſance de Tharmonie : tous nos cœurs rendent 
hommage au pouvoir de la Muſique; & ce que 


Timorhee fut autre fois, Dryden Teſt aujourd hui (2). 


 Evitez-les « extremes , & fuye ez le defaur de ceux 


me 


(1) Alexandre le 1 


(2) Pope fait alluſion a une Cantate, intitulèe, Fire d' A- 
lexandre, ou Le Pouvyorr de la Muſique. C'eſt une des plus 
belles Pieces d'un des plus grands Poetes d Angleterre. Dry- 
den, qui en eſt “Auteur, y introduit Timoth&e chantant de- 
vant Alexandre. C' toit un fameux Muſicien Grec, qui vivoit 
ſous le regne de ce Prince, le Conquerant de VAfic & VAmant 
die Roxane, également ſenſible aux impreſſions de la gloire * 

de SES le jouet de ces deux paſſions. . 
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At ev'ry trifle ſcorn to take offence, 

That always shews great pride, or little ſenſe : 
Thoſe heads, as ſtomachs , arc not ſure the beſt, 

Which nauſeate all, and nothing can digeſt. 

Vet let not each gay Turn thy capture move; 

For fools admire, but men of ſenſe approve: 

As things ſeem large which we thro' miſts deſcry, 

Dulneſs is ever apt to magnify, 


Some foreign writers , ſome our own deſpiſe; 
The Ancients only, or the Moderns prize. 

Thus Wit, like Faith, by each man is apply d 

Io one ſmall ſect, and all are damn'd beſide. 
Meanly they ſeek the bleſſing to confine , 

And force that ſun but on a part to shine, 
Which not alone the ke wit ſublimes, 

But ripens ſpirits in cold northern climes; 
Which from the firſt has shone on ages paſt, . 
Enlights the preſent , and shall warm the laſt; 


Tho each may feel encreaſes and decays , 
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dont le gout trop facile ou trop difficile, approuve 
ou deſapprouve tout. S offenſer des moindres ba- 
garelles, eſt roujours une marque de beaucoup de 
vanite , ou de peu de ſens. Il en eſt du cerveau 
comme de Veſtomac ; celui qui eſt degotite de 
tout, & qui ne peut rien digerer, neſt point des 
meilleurs. Cependant ne tombez point en extaſe 
pour une heureuſe ſaillie; le ſot admire; Thomme 
de ſens approuve. La ſtupidite porte toujours 4 
exagerer; Ceſt comme un brouillard , au travers 
duquel les objets que Fon appergo it, + Parvillenr 
plus grands qu ils ne ſont. 


—— 


Il y en a qui mepriſent les Auteurs Francois 3 ; 
il y en a qui mepriſent les notres. Quelques-uns 
neſtiment que les Anciens ; d'autres n'eſtiment que 


les Modernes. On traite Veſprit comme la For 


tout Sectaire s imagine erre le ſeul qui la poſſede, 


& croit que tout le reſte eſt reprouve. Le genie 
ctroit d'un Critique partial voudroit mettre des 
bornes aux faveurs du Ciel , & forcer le Soleil 2 


ne luire que ſur une partie du Monde; ce Soleil 
qui non-ſeulement ſubtiliſe les Eſprits dans les 


climats brülans du Sud, mais qui les murit auſſi 


dans les climats glaces du Nord; qui depuis le 


commencement a brille ſur tous les ages paſles , 
qui claire Vage preſent , & qui échauffera Vage 
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And ſee now clearer and now darker days. 


Regard not then if Wit be old or new, 


But blame the falſe, and value ſill che true. 


Some ne er advance a Judgment of their own , 
But catch the ſpreading notion of the Tow-n; 
They reaſon and conclude by precedent, 

And own ſtale nonſenſe which they nc'er invent. 
Some judge of authors names, not works 1 and then 
Nor praiſe nor blame the writings , but the men. 
Of all this ſervile herd, the worſt is he 

That in proud dulneſs joins with Quality. 

A conſtant Critic at the great man's board , 

To fetch and carry nonſenſe for my Lord. 
What woful ſtuff this madrigal would be, 

In ſome ſtary'd hackney ſonneteer, or me? 

But let a Lord once own the happy lines; 

How the wit brightens | how the ſtyle refines! 


Before his ſacred name flies ey'ry fault, 


And each exalted ſtanza teems with thought! 


The Vulgar thus through Imitation err; 


As oft the Learn'd by being ſingular; 


. —ä ä ä — ————¼ —— — — 
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futur, quoiqu'il ait a la verite ſes accroiſſements 


— 


& ſes declins , qu'il y ait des jours plus clairs & 


des jours plus obſcurs. Ne vous attachez donc point 
à ce qui eſt ancien ou moderne; mais blamez tout 
ce qui eſt dans le faux; eſtimez tout ce qui eſt 
dans le vrai. 


On en voit qui ne produiſent jamais un juge- 


ment de leur fond; mais ils erudienr Fopinion cou- 
rante & la ſaiſiſſent. Ils ne raiſonnent & ne decident 
que par imitation; & ils étalent des abſurdités 
qu'ils n'1nventerent jamais. D'autres ne jugent d un 


Ouvrage que par le nom de Auteur: ce neſt 


point le livre, c'eſt Phomme qu'ils louent ou qu'ils 


blament. De toute cette engeance ſervile , le plus 


| mepriſable eſt celui qu'une fière ſtupiditè porte 4 


Sattacher aux Gens de qualité. Critique aſſidu a 
la table des Grands, il va à la quète de toutes 


les ſottiſes, & les rapporte à Mylord. O que tel 
Madrigal, $1] eroir de quelque pauvre Pote on 


de moi, ſeroit pitoyable! mais ſi quelque Mylord 


ſe declare le pere de cette heureuſe production, 


qu'elle perille d eſprit! Que le ſtyle en eſt poli ! 


A ſon nom ſacrè les fautes $'&vanouiſſent; & chaque 


vers exaltè enfante quelque penſce nouvelle. 
C'eſt ainſi que Feſprit d'imitation entraine le 
Valgaire dans Verreur , de meme que ſouvent Leſ- 
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So much they ſcorn the croud, that if the throng 


By chance go right, they purpoſely go wrong : 


So Schiſmatics the plain believers quit, 


And are but damn'd for having too much wit. 


Some praiſe at morning what they blame at night; 
But always think the laſt opinion right. 

A Muſe by theſe is like a miſtreſs us'd , 

This hour she's idoliz d, the next abus'd ; 

While their weak heads like rowns unfortify'd , 


Twixt ſenſe and nonſenſe daily change their fide. 


Ask them the cauſe; they're wiſer ſtill, they ſay! 


And ſtill to-morrow's wiſer than to-day. 

We think our fathers fools; ſo wiſe we grow; 
Our wiſer ſons, no doubt, will think us lo. 
Once School-divines this zealous iſle o'erſpread ; 
Who knew moſt Sentences, was deepeſt read ; 


Faith, Goſpel, all, ſeem'd made to be diſputed, 


And none had ſenſe enough to be confuted: 


Scotiſts and Thomiſts, now, in peace remain, 


5 Amidſt their kindred cobwebs in Duck-lane, 


If Faith itſelf has diff rent dreſſes worn, 


1 


prit 


nit 
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prit de ſingularitè y conduit les Savans. Ils me- 
priſent la multitude, au point que ſi par haſard 
elle va droit, ils iront de travers de deſſein pré- 
medite. Ce ſont des Schiſmatiques, qui aiment a 
secarter des ſtupides Croyans , & qui ſeront damnes 
pour avoir eu trop d eſprit. 

Il en eſt d'autres qui blament le ſoir ce qu'ils 


ont Joue le matin; ils penſent que leur dernière 
opinion eſt toujours la meilleure. Ils traitent les 


Muſes comme l'on traite une Mairreſle , idolätrée 
en ce moment, outragce dans Pautre. Leur foible 
cerveau, ſemblable à une place ouverte, eſt alter- 
nativement occupe par le bon: ſens & par l'abſurditè. 
Demandez-leur quelle en eſt la raiſon , ils vous 
diront qu'ils font devenus plus habiles; & demain 
ils le ſeront encore plus qu aujourd'hui. Nous le de- 
venons au point, que nous croyons que nos Ancètres 
etoient des Sots; mais n'en doutons point „ nos 
e men pins habiles encore, nous traiteront 
de meme. Autrefois cette Iſle zelee fourmilloit de 
Theologiens Scholaſtiques; celui qui ſavoit le plus 


de e etoit le plus erudir. La Foi , Evan- 


gile, tout paroiſſoit n tre fait que pour 8 de 


matière a la diſpure 1 perſonne navoit aſlez de 


raiſon pour avoir tort, A preſent les Ouvrages des 
7 ome 4 5 1 
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| What wonder modes in Wit should take their turn? 80 
| | Oft, leaving what is natural and fit, d. 
| The current folly proves the ready wit > 
* And authors think their reputation ſafe, l 
| Which lives as long * fools ute pleas'd to laugh, i 
[ 1 
| 0 
| d 

| Some valuing thoſe of their own fide or mind 6 
Still make themſelves the meaſure of mankind; r 
Fondly we think we honour merit then, hi 
| When we but praiſe ourſelves in other men. 90 
Parties in Wit attend on thoſe of State, p⸗ 
ra 


And public faction doubles private hate. 


— 
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Scoriſtes & Jes Thomann (1) reppſent en paix 
dans Duck-lane (2), au milieu des toiles d' arai- 
gnees , tiſſus de mime nature { pins ſubtils que 
ſolides (3). Si la Religion elle - meme a <tc aſſu- 
jertie a differentes modes; doir-il paroitre Eronnant 
que Leſprit eſſuie les memes viciſſitudes? Souvent 
on dedaigne ce qui eſt naturel & propre au jujet: 
la folie courante eſt ce qui fait Homme d'eſprit; 
& les Auteurs ſont ſatisfaits d'une reputation qui 
dure auſſi long-tems qu'il plait aux Sors de rire. 
Pluſieurs n'eſtiment que les Ecrivains de leur 
parti & de leur ſentiment: ils ſe font }a meſure 
du genre-humain. Epris d'euxmèmes, ils croient 


honorer le mérite, lorique ce n'eſt que leur pané- 
gyrique qu'ils font dans la perionne des autres. Les 
partis qui diviſent FEtat , infeftent auſli la Litté- 
rarare 5 & les factions publiques redoublent les 
haines particulières. L'Orgueil, la Malice, V'En- 


1 — 


— 


(1) C' toient deux Partis fameux parmi les Scholaſtiques; 
ils ont eu de longues & de violentes diſputes ſur la Concep- 
tion 1mmaculce de la Vierge, & ſur d autres ſujets Theologi- 
ques. 


(2) C*eſt une rue de 1 ou l'on vendoit autrefois des 

bouquins. Mo ob 
(3) Il y a dans rOriginat: ti ſſus apparentes : comme cette 
figure n'eſt point du genie de notre Langue, j'y ai fubſticus | 
ce qui m'en a paru etre le commentaire naturel. 
1 


\ 
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Pride, Malice ; Folly , againſt Dryden roſe , 0 


In various shapes of Parſons, Critics, Beaus; | 
Bur ſenſe ſurviv'd when merry jeſts were paſts ; 0 
For riſing merit will buoy up at laſt. | 
Might be return, and bleſs once more our eyes, | 
New Blackmores and new Milbourns muſt ariſe : P 
Nay should great Homer lift his awful head , ] 
Zoilus again would ſtart up from the dead. , 
Envy will merit, as its shade purſue 3 i 
But like a shadow , proves the Subſtance true: . 
For envy'd Wit, like Sol eclips d, makes known 
Th oppoſing body's groſſneſs, not its own. 0 
When firſt that ſun too powerful beams diſpays, 0 
It draws up vapours which obſcure its rays; ] 
But ev'n thoſe clouds at laſt adorn its way, 7 
| 

| 

I 

1 
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vie, la Folie, ſous differentes formes d'Eccleſiaſ- 
tique, de Critique & de Petit-maitre, s elevèrent 
contre Dryden; mais les plaiſanteries paſſent; & 
le bon · ſens leur ſurvivant reprend ſon juſte empire; 
car tout mérite ſuperieur fe relève enfin de lui- 
meme. Si Dryden pouvoit retourner a la vie, (ah 
que nos yeux ne peuvent-ils avoir le bonheur de 
Fenvifager encore une fois ! ) il s'lèveroit de nou- 
veaux Blackmores & de nouveaux Milbournes (1): 
ſi le grand Homère meme ſortant du tombeau mon- 
troit fa tete reſpectable , Zoile quittant le ſcjour 
des ombres reparoitroit de nouveau. L'Envie ſuit 
le merite, comme Vombre ſuit le corps; mais ainſi 
que lombre , elle eſt l'effet d'une ſubſtance dont 
elle prouve la realite : car le vrai mcrite eſt comme 
le Soleil obſcurci par une eclipſe ; il ne fait con- 
noitre de groflicrere, que celle du corps qui Vot- 
fuſque. Lorſqu'au commencement de fa courſe il 
darde des rayons trop puiſſans „il elève des vapeurs 
qui obſcurciſſent ſon èclat; mais ces memes nuages 
embelliſſent A la fin fa carrière; ils renvoyenr de 


— 


— 1 


—ͤ— 


(1) Milbourne a attaquè Dryden; Blackmore a attaquæ 
Dryden & Pope: mais tout ce qu'ils ont dit, ma ni diminue 

la reputation de ceux qu' ils attaquoient, ni augmente celle de 
leurs propres Ouvrages, 


On 
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Reflect new glories and augment the day. 


Be thou the firſt true merit to befriend i 
His praiſe is loſt , who ſtays till all commend, m 
Short its the date, alas, of modern rhymes, ne 
And *tis but juſt to let them live betimes. te 

No longer now that golden age appears, i 
When Patriarch- wits ſurviv'd a thouſand years: : 
Now length of Fame (our ſecond life) is loſt, 15 
And bare derten is all ev'n that can boaſt; & 
Our ſons their father's failing language ſee, pi 
And fach as Chaucer is, shall Dryden be. d 
So when the faithful pencil has deſign d L 
Some bright Idea of the maſter's mind , i 
Where a'new world leaps out at his command, ; g 
And ready Nature te upon his bande g d 

Il 
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nouveaux rayons; ils augmentent la ſplendour du 
jour. 

Soyez le e a vous declarer pour le \ vrai 
mérite: on perd le prix de ſon ſuffrage quand on 
ne loue quapres les autres. Un court eſpace de 
tems, helas! met fin a la vie des Poches modernes; 
il eſt donc juſte de les faire vivre de bonne heure. 
Lage dor n'eſt plus; cet age patriarchal, ou les 
Beaux-eſprits pouvoient ſurvivre a mille ans: la 
$ reputation (notre ſeconde vie) paſſe promptement; 
| & douze luſtres ſont le plus long terme dont on 
puiſſe ſe flatter. Nos fils voyent déchoir le langage 
de leurs Peres; & ce que Chaucer eſt pour nous, 
Dryden le ſera pour eux (1). De meme, lorſqu'un 
grand Maitre tirant de ſon eſprit quelque belle 
idee, & la tragant d'un pinceau fidele , fait a ſon 
ore paroitre un Monde nouveau; lorſque la nature 
docile obéit à ſa main ſavante; que des couleurs 


8 


— 


(1) On peut es e le Pere 1 Poctes Anglois, 
Il vivoit dans le XIV. fiecle. Ses expreſſions ſont ſi vieilles, 
qu'il n'y a que peu de perſonnes qui puiſſent Tentendre. Il a 
décrit dans les Contes de ſes Pelerins de Cantorbery , les ca- 
ractères, les mœurs & les vices de ſon tems. » Il ſuit la Na- 
> ture par- tout; jamais il ne la paſſe; & ſachant ce qu'il faut 
» dire, il ſait auſſi ou il faut Sarrerer, » C'eſt V'Eloge aue en 
fait Dryden, | 


14 


r r ed dee . — — —-— 


— 


136 ESSAY ON CRITICISM. 


1 


2 


— 


When the ripe colours ſoften and unite, 

And ſweetly melt into juſt shade and light; 
When mellowing years their full perfection give, 
And each bold figure juſt begins to live, 

The treach'rous colours the fair art betray, 


And all the bright creation fades away! 


5 8 Wit, like moſt miſtaken things, 
Atones not for that envy which it brings. 

In youth alone its empty 10 we boaſt, 

But ſoon the Short liv'd vanity is loſt : 

Like ſome fair flow'r the early ſpring ſupplies > 
That gayly blooms, but ev'n in blooming Jon, 
Whar is this Wit, which muſt our cares employ? 
The owner's wife that other men enjoy; 

Then molt our trouble till when moſt admir'd, 
And {till the more we give, the more requir'd 3 


Whoſe fame with pains we guard , but loſe with caſe, 


Sure ſome to vex , but never all to pleaſe; 


— 
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moelleuſes, agreablement fondues enſemble, $'u- 

niſſent en formant un juſte melange d'ombres & 

de lumières; que les annces les adouciſſant, les 

müriſſant pour ainſi dire, leur donnent leur entiere 

perfection; lorſque chaque figure, animee par des 

traits hardis, commence a prendre vie, les couleurs 
qui paſſent trahiſſent Part & le talent de l Ouvrier; 
cette production, cette creation fi brillante, ſe fletrit 
& diſparoit, 

Malheureuſement, il en eſt du bel- DR comme 
de la plupart des choſes dont on ſe fait une fauſſe 
idèe; elles excitent Venvie & n'en dedommagent 
point. Ce n'eſt que dans la jeuneſſe que Von en 
tire vanite 3 mais que cette vanite peu durable se- 
vanouit promptement ! Elle paſſe comme une fleur 
brillante que le Printems produit dans fa primeur 
elle fleurit avec eclar; & en fleuriſſant elle ſe fane 
& perit. Qu'eſt-ce en effet que ce bel-eſprit qui 
nous coute tant de ſoins? C'eſt avoir une jolie 
femme qui proſtitue ſes faveurs. Plus il eſt admire , 
plus il cauſe d' embarras; plus il donne, plus on 
exige de lui. On en acquiert la reputation avec 
beaucoup de peine; on la perd aifſement. On ne 
ſauroit manquer de deplaire a quelques-uns ; & 
on ne peut jamais plaire a tous: celui qui ſe pique 
de bel · eſprit, eſt preciſement homme que les Me- 
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Tis what the vicious fear, the virtuous shun , 


By fools tis hated , and by knaves undone ! 


If Wit ſo much from Ign'rance undergo , 

Ah let not learning too commence its foe ! 

Of old, thoſe met rewards who could excell , 
And ſuch were prais'd who but endeavour'd well: 
Tho' triumphs were to gen'rals only due, 
Crowns were reſerv'd to grace the ſoldiers 150. 
Now, they who reach Parnaſſus' lofty crown, 
Employ their pains to ſpurn ſome others down 
And while ſelf- love each jealous writer rules, 
Contending wits become the ſport of fools : 

But ſtill the worſt with moſt regret commend , 
For each ill Author is as bad a Friend; 

To what baſe ends, and by what abje& ways, 
Are mortals urg'd thro' ſacred luſt of praiſe! 
Ah ne er ſo dire a thirſt of glory boaſt, 

Nor in the Critic let the Man be loſt. 
Good - nature and good ſenſe mult ever join; 


To err is human, to forgive, divine. 
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chans redoutent, & que les gens de bien evitent; 
les Sots le laiſſent; & la plupart des Grands ſont 
bien aiſes de le laiſſer mourir de faim. 

Puiſque le Bel- Eſprit eſt ſi fort expoſe aux traits 
de Fignorance , qu'au moins le Savoir ne ſe declare 
point ſon ennemi. Autrefois non-ſeulement qui- 
conqus excelloit ctoit ſur d'ctre rec ompenſe; ; mais 
meme un genereux effort n'Croit jamais ſans quel- 
que èloge. Quoique Vhonneur du triomphe ne far 
que pour les Generaux , 1] y avoit cependant des 
couronnes reſervees pour les Soldats. Aujourd'hut 
ceux qui ont atteint le ſommet du Parnaſſe, ta- 
chent d'en precipiter les autres; gouvernes par 
Tamour- propre, en proie a la jalouſie, les Beaux- 
Eſprits par leurs debars deviennent le jouet des 
Sots. Nallez pas non plus vous intéreſſer en fa- 
veur d'un méchant Ectivain; car d'ordinaire un 
mauvais Auteur eſt un mauvais Ami. De combien 
de vues baſſes, d'indignes moyens , Iinſatiable 
ſoif de la louange ne Sad pas les Mortels 
coupables? Ne vous faites point honneur d'ctre fi 
apres a la pourſuite d'une vaine gloire; que le Cri- 
tique nancantifſe point Homme; le bon cœur 
& le bon-ſens doivent etre inſeparables. Errer eſt 
Fappanage de la Nature humaine z pardonner eſt 
une choſe divine, 
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But if in noble minds ſome dregs remain 


Not yet purg'd off, of ſpleen and ſour diſdain ; 
Diſcharge that rage on more provoking crimes , A 
Nor fear a dearth in theſe flagitious times. i 
No pardon vile obſcenity should find 5 : 
Tho' wit and art conſpire to move your mind; 1 
But Dulneſs with Obſcenity muſt prove C 
As shameful ſure as Impotence in ave, > 

In the fat age of pleaſure, wealth, and caſe, 1 
Sprung the rank weed, and thriv'd with large increaſe ; a 
When love Was all an eaſy Monarch's care . : 
Seldom at council, never in a war: I 
Jilts rul'd the ſtate, and ſtateſmen farces Writ: | n 
Nay wits had penſions, and young Lords had wit: YE it 
The Fair ſate panting at a Counier's play, y 
And not a Mask went unimprov'd away : | : 
The modeſt fan was lifted up no more, 9 
And Virgins {mil'd at what they blush'd before, J 
i * PL - 
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Mais ſi une ame gcnereuſe conſerve encore 
quelque levain , ſi elle n'eſt point entierement' 


. Epurce de bile & daigreur, qu'elle dechaine ſa 
fureur contre des crimes plus dignes de ſon cour- 
roux, & qu'elle ne craigne point une diſette de 
Sujets dans un ſiècle ſi corrompu. La vile obſcè- 
nite ne doit point trouver d'indulgence , quels 
que puiſſent ètre les efforts reunis de Eſprit & 
de Art pour plaire & pour cmouvoir z jointe a 
la groſſièretè, elle eſt auſſi honteuſe que ['impuiſ- 
ſance Veſt en amour. C'eſt une ivraie qui a ger- 
me & qui s eſt multiplice avec abondance dans le 


champ fertile du plaiſir, des richeſſes & du repos, 
lorſque Amour faiſoit tous les ſoins d'un Mo- 


narque indolent , rarement au Conſeil „jamais a 
la Guerre. Les Courtiſannes gouvernotent FEtat; 


& les Miniſtres compoſoient des fatces; les Beaux- 


Eſprits avotent meme des penſions; & les jeunes 
Seigneurs avolent de l'eſprit. A la repreſentation 
de la Piece d'un Homme de Cour, le cœur des 
Belles palpitoit en libertez un Maſque ne Sen 
retournoit point fans avoir appris quelque choſe 
de nouveau (1): Fevanrail diſcret n'croit plus ap- 


Pr 
2 


— 


nn 


( Sous Charles II. les Filles de joie alloient 1 aux 


5 Spectacles: ; lon regne eſt fameux pour Tet prit & la debauche; 
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The following licence of a Foreign reign | 

Did all the dregs of bold Socinus drain ; 

Then unbelieving Prieſts reform'd the nation , 
And taught more pleaſant methods of ſalvation; 
Where Heav'n's free ſubjects might their rights diſpute , 
Leſt God himſelf could ſeem too abſolute : 
Pulpits their ſacred ſatire learn'd to ſpare, 

And Vice admir'd to find a flatt rer there! 
Encourag'd thus, Wir's Titans brav'd the skies 6 
And the pelt groan d wich licens'd blaſphemies. 
Theſe monſters : Ciitics | with your darts engage, 


Here point your thunder, and exhauſt your rage! 


Vet shun their fault, who, ſcandalouſly nice, 
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pelle au ſecours de la modeſtie; les Dames ſou- 
rioient de ce qui les auroit autrefois fait rougir. 
Enſuite la licence d'un regne étranger inonda le 
Pays des opinions corrompues du hardi Socin. Des 
Pretres ſans foi reformerent la Religion; ils en- 
ſeignerent des méthodes plus agreables de ſe ſau- 
ver; la Creature en Sujet libre du Ciel, diſputoit 
ſes droits, de crainte que Dieu meme ne pariit 
un Souverain trop abſolu. Les Chaires Sactces épar- 
gnèrent leur ſainte Satyre; & le Vice fut ſurpris 
dy trouver des Flatteurs. Encourages par-la , des 
Eſprits - forts, nouveaux Titans, braverent les 
Cieux; & des volumes de blaſphemes autoriſes fi- 
rent gemur la Preſſe (1). Voila, Critiques, les Mon- 
ſtres contre leſquels vous devez lancer vos traits , 
faire Eclater vos tonnerres , ien votre rage. 
Evitez cependant de heurter le meme écueil, vous 
qui, par une ſubtilitè ſcandaleuſe , voulez abſo- 


— w 


ce qui ſuir ſe rapporte à celui de Guillaume III, Prince d'O- 
range. Leſprit de libertè paſſa de la Politique juſques dans la 
Religion; & il fut porté a Pexces : le Socianiſme fit alors de 
grands progres en Angleterre. 

(i) Toute cette tirade prouve a , que I Auteur au- 
roit mieux aimè que Guillaume III fut reſts en Hollande, 
que la Religion Catholique , AR. & Romaine cur 1 
rètablie en Angleterre, 


| 
| 
| 
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Will needs miſtake an author into vice; 
All ſeems infected that th' infected ſpy, 


As all looks yellow to the jaundic'd eye. 


* 


lument 


ent 
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lument interpreter mal un Auteur, afin de le 
trouver en dèfaut. Tout paroit infecté à celui qui 
Feſt, de meme que tout paroit jaune a l'œil ictè- 
rique (1). 


* — 


(.) Terme de Médecine, qui ſe dit d'une perſonne qui a 


la jauniſſe. 


— — 
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PART III. 
Leann then what Morals Critics ought to chow , 
For tis but half a Tudge's task, to know. 
Tis not enough, taſte , judgment, learning, join 3 
In all you ſpeak, let truth and candour shine: 
That not alone what to your ſenſe is Jue 


All may allow; but ſeek your friendship too. 


Be filent always , when you doubr your ſenſe; 
And ſpeack, tho' ſure, with ſceming diffidence : 

Some poſitive, perſiſting fops we know), 

Who if once wrong „ will nceds be always fo; 3 

But you, with pleaſure own your errors palt , 


And make each day a Critique on the laſt, 


'Tis not enough your counſel ſtill be true; 
Blunt truths more miſchief than nice falshoods do; 
Men muſt be taught as if you taught them not, 


And things unknown propos d, as things forgot. 
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TROISIEME PARTIE, 


A PPRENEZ donc quel doit ètre le caractère mo- 


ral du Critique; car le ſavoir n'eſt qu'une partie 


des qualites requiſes dans un Juge. Ce n'eſt point 


aſſez de reunir FEſprit, L Art & la Science; la 
Candeur & la Verite doivent encore eclater dans 


tous vos diſcours. Ce n'eſt pas aſſezʒ que Fon puiſſe 


rendre a vos lumières la juſtice qui leur eſt due; il 
faut encore rendre votre amitiè digne d'ètre re- 
cherchee. 


Quand vous avez quelque defiance de votre 


opinion, prenez le parti du ſilence; & quand 
vous en ètes ſur, ne la propoſez que comme un 
doute. Nous connoiſſons plus d'un Fat, decifif & 
© A . 5 | 6 og . A . 
opinuatre , qui n'embraſle jamais de parti, füt-il 


mauvais, qu'il n'y perſevere conſtamment. Mais 
vous, reconnoiſſez avec plaiſir vos fautes paſ- 


ſees; & faites chaque jour la critique du jour 


qui a precede. 
Il ne ſuffit pas que vos avis ſoient vrais; une 
verite bruſque fait plus de mal qu'un menſonge 
adroit, Les Hommes veulent qu'on les inſtruiſe 
K 2 
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Without Good-Breeding , truth is diſapprov'd; 
That only makes ſuperior ſenſe belov'd. 


Be niggards of advice on no pretence: 

For the worſt avarice is that of ſenſe. 

With mean complacence ne er betray your truſt , 
Nor be ſo civil as to prove unjuſt. 

Fear not the anger of the wiſe to raiſe 3 


| Thoſe beſt can bear reproof, who merit praiſe. 


rere well might Critics ſtill this freedom take, 

But Appius reddens at each word you ſpeak, 

And ſtares , tremendous, with a threat ning eye, 
Like ſome fierce tyrant in old tapeſtry. 

Fear moſt to tax an honourable fool, 

Whole right it is, uncenſur'd, to be dull; 

Such, without wit, are Poets when they pleaſe ; 

As without learning they can take Degrees. 

Leave dang'rous truths to unſucceſsful Satires, | 


And flattery to fulſome Dedicators , | 
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ſans qu'on paroiſſe le faire; & il ne faut leur 
propoſer ce qu'ils ignorent, que comme des cho- 
ſes qu'ils ont oublices. La Verité fans Politeſſe 
Ant; & ce n'eſt que par elle, qu'un Genie ſu- 
_ perieur peut fe faire aimer. 
Ne ſoyez point avare de vos conſeils ſons quel- 
que prètexte que ce ſoit ; car de tous les Ayares , 
les plus odieux ſont ceux qui le ſont de leurs lu- 
mieres. Qu'une vile complaiſance ne vous faſſe 
jamais trahir la confiance de perſonne ; & que 
votre civilitè ne deroge jamais a votre juſtice. 
Ne craignez point d'irriter un Homme habile ; 
ceux qui meritent d'etre loues , ſont ceux qui 
ſouffrent le plus volontiers d' tre repris. 
Ce ſeroit un bonheur ſi les Critiques pouvoient 
toujours uſer de cette liberté; mais Appius sen- 
flamme a chaque mot que vous profcrez ; il treſ- 
ſaillit, 1] tremble, il lance des regards menagans, 
ſemblable à ces Tyrans hagards & farouches, tels 
qu'on en voit dans de vieilles haute-lices. Crai- 
gnez ſur- tout de critiquer un Sot de qualité, qui 
a droit d tre ſot ſans craindre la cenſure. Il peut, 
quand il lui plait, ètre Poete ſans talent, ainſi 
que Gradué fans ſavoir. Laiſſez les dangereuſes 
Verites a une ſatyre infructueuſe, & n'enlevez 
Point les flatteries 3 a de fades Epirres dedicaroires; 
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Whom , when they praiſe 1 the world believes no more, 


Than when they promiſe to give ſcribling o'er. 
*Tis beſt ſometimes your cenſure to reſtrain , 
And charitably ler the dull be vain : 

Your ſilence there is better than your ſpite, 

For who can rail ſo long as they can write? 

Still humming on, their drouzy courſe they keep, 
And lash'd ſo long, like tops, are lasb'd aſſeep. 
Falſe ſteps but help them to renew the race, 

As , after ſtumbling , Tades will mend their pace. 
What crouds of theſe „ impenitently bold, 

In ſounds and jingling ſyllables grown old , 

Still run 1 Poets in a raging vein, 
Ev'n to the dregs and ſqueezing of the brain, 
strain out the laſt dull droppings of their ſenſe, 


And rhyme with all the rage of Impotence. 


Such shameleſs Bards whe have; and yet tis true, 


There are as mad, abandon'd Critics too. 
The bookful blockhead ignorantly read, 
With loads of learned lumber in his head 5 


With his own tongue {till edifies his ears, 


| And always liſt ning to himſelf appears. 
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on croit auſſi peu les louanges qu'elles prodiguent , 
que les promeſſes que font leurs Auteurs de ne 
plus Ecrire. Il vaut mieux quelquefois retenir ſa 
cenſure , permettre charitablement a un Sot d'etre 
vain & ſe taire, que de $'cchauffer la bile ; car 
qui peut critiquer auſſi longtems qu'un Sot peut 


Ecrire ? Il continue en bourdonnant ſon aſſoupiſ- 
ſante allure: le railler, c'eſt fouetter un ſabor ; 
plus on le fouette, mieux il dort. Un faux pas Va. 
nime a renouveller {a courſe, tel qu'un mauvais 
cheval qui apres avoir bronche ſe relève en dou- 
blant le pas. Combien de ces Sots qui , incapa- 
bles de remords , ont l'audace de vieillir en ri- 
maillant ſans fin des ſons vuides , pur cliquetis 
de ſyllabes! Dans les acces de leur furcur poeti- 
que ils Epuiſent leur peu de cervelle , & en ex- 
priment juſqu'à la lie, rimant avec toute la rage 
d'une paſſion impuiſſante. 

Oui nous avons de ces Poetes qui n'ont nulle 
honte : mais on doit l'avouer, nous avons des 
Critiques auſſi peu reſerves , auſſi peu ſenſes 
qu'eux. Un Sor lettre, qui aura beaucoup lu, ſans 
diſcernement , ſans reflexion 3 qui aura enraſlſe_ 
dans ſa tète le docte fatras d'une infinite de Li- 
vres, merveilleuſement ſatisfait de lui-mème, s. 
difie par ſes diſcours, & $'ccoute avec un fond 
K 4 


' 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
0 
' 
4 
e 
| 


— n 


i52 ESSAY ON CRITICISM, 


— n 
Sw n OT OO PE" IFTIRy 


All books he reads, and all he reads aſſails, 


From Dryden's Fables down to Durfey's Tales. 
With him moſt authors ſteal their works, or buy; 


Garth did not write his own Diſpenſary. | 


Name a new Play, and he's the Poet's friend, 


_ Nay show d his faults — but when would Poets mend 2 


No place ſo ſacred from fluch fops is barr d, 


Nor is Paul's church more ſafe than Paul's church yard: 


| Nay, fly to Altars; there they'll talk you dead; 


For Fools rush in where Angels fear to tread. 


Diſtruſtful ſenſe with modeſt caution ſpeaks , 


Ir ſtill looks home, and short excurſions makes; 


bur rattling nonſenſe in full vollies breaks, 
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inẽpuiſable de complaiſance. Il lit tout; & il at- 
raque tout ce qu'il lit, depuis les Fables de Dry- 
den juſqu aux Contes de Durfey (1). Selon lui, 
la plapart des Auteurs ont vols leurs Ouvrages , 
ou les ont achetes : Garth n'a point fait ſon Diſpen- 
ſary (2). Parle-t-on d'une Piece nouvelle? Il eſt 
Ami de FAuteurz & meme il lui en a montré 
les defauts. „ Mais ou ſont les Poëtes qui veu- 


„ lent ſe corriget «? Il reſt point daſyle ſacre 
ou Von ſoit a Vabri d'un rel Fat; on neſt pas 
plus en ſurere dans Egliſe que dans le Parvis: 


fuyez-vous juſqu'aux Autels? Il vous y ſuit , vous 


y aſſaſſine de ſon babil; car un Sor profane avec 
impudence des retraites, dont les Anges memes 
napprochent qu'en tremblant. Celui qui ſe defie 
de ſes forces, parle avec une circonſpection mo- 


deſte; ſage & reſerve, il ne ſe perd point dans de 


longues digreſſions; mais un Babillard ecervele 


vous lache des bordees entières; rien ne Parrcte , 


(1) Durfey eſt connu par des Chanſons, dans le goũt de 
celles du Pont-Neuf, & ne Teſt gueres par le reſte de ſes Ou- 
vrages, qui ſont aflez volumineux. 


(2) Le Diſpenſary eſt un Poëme tres-eſtimE, dans le goũt 


du Lutrin. Le ſujet eſt une diſpute de Médecins & d' Apothi- 


caires. A le lire, on ne croiroit pas que Garth eroit lui-· mẽme 
un Medecin, | 
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And never shock'd, and never turn'd aſide , 


71 
Burſt out, reſiſtleſs, with a thund' ring tide. I 
But where's the man, who counſel can beſtow, 
Stil pleas'd to teach , and yet not proud to know? g 
Unbiaſs'd , or by favour or by ſpite ; b 
Not dully prepoſſeſsd, nor blindly right; pe 
Tho learn'd, n and tho well-bred, Caceres 3 gl 
Modeſtly bold, and humanly ſevere ; lit 
Who to a friend his Bale can freely show, , 
And gladly praiſe the merit of a foe? | _ 
Bleſt with a taſte exact, yet unconfin' d; nc 
A knowledge both of books and human kind; CO 
Gen'rous converſe; a ſoul exempt from pride; de 
And love to praiſe, with reaſon on his fide 2 T 
Such once were Critics; ſuch the happy few, N 1 
Athens and Rome i in better ages knew. 10 
The mighty Stagirite firſt left the shore, 5 | dy 
Spread all his ſails , and durſt the deeps explore 3 nc 
He ſteer d ſecurely , and diſcover d far, de 
ne 


Led by the light of the Mzonian ſtar. 
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rien ne le derourne ; c'eſt un flot a qui rien ne 
refiſte , & qui creve avec un bruit de tonnerre. 

Mais ou eſt ! Homme qui peut donner un con- 
ſeil ſans d'autre attrait que le plaiſir d'inſtruire, 
& ſans Ctre orgueilleux de ſon ſavoir; inacceſſi- 
ble a la faveur & a l'envie; qui ne ſe previent 
point en ſtupide , & qui n'a point raiſon en aveu- 
ole ; qui unit a la Science la politeſſe, & a la po- 
liteſle la ſincerite ; hardi avec modeſtie , & ſevere 
avec humanité; qui releve avec libertc les fautes 
d'un Ami, & loue avec plaiſir le mérite d'un En- 
nemi; d'un gout exact fans ètre borne , qui con- 
noit également les Livres & les Hommes; d'un 
commerce libre & genereux , dont Fame eſt exempte 
de vanité; & qui fe plait a donner les louanges 
que la Raiſon autoriſe? 

Tels ètoient autrefois les Critiques; tel en fut 
le petit nombre qu'Arhenes & Rome virent fleu- 
rir dans des tems plus heureux. Le genie puiſſant 
du Philoſophe de Stagire oſa le premier recon- 
noitre l tendue de cette mer; guide par Feroile 
de Meonie (1), il quitta le rivage, vogua a plei- 
nes voiles, dirigea ſa courſe avec ſurete , & fit 


(1) La M&onie on la Lydie, Province de PAſie-Mineure, 
rEclame la naiſſance d Homere. | | 
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Poets , a race long unconfin d, and free, 
Still fond and proud of ſavage liberty, 
Receiv'd his laws; and ſtood convinc'd 'twas fit , 


Who conquer d Nature, should preſide o'er wit. 


Horace {till charms with graceful negligence, 
And without method talks us into ſenſe k 
Will, like a friend, familiarly convey 
The trueſt notions in the eaſieſt way. 
He, who ſupreme in judgment, as in wit, 
Might boldly cenſure, as he boldly writ, 
Yet judg'd with coolneſs, tho he ſung with fire; 
His Precepts teach but What his Works inſpire. 
Our critics take a contrary extreme 5 
They judge with fury . but they write with phlegm: 2 
Nor ſuffers Horace more in wrong Tranſlations 
By Wits, than Critics in as wrong Quotations. 

See Dionyſius Homer's thoughts reſine, 


And call new beauties forth from ev'ry line! | 


Fancy and art in gay Petronius pleaſe , 


U 
* 5 _— 
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de vaſtes decouvertes. Les Poctes , peuple long- 
tems libre & ſans contrainte , toujours épris & 
fiers d'une ſauvage liberté, ſe ſoumirent cepen- 
dant a ſes Loix; convaincus que perſonne avoir 


plus de droit de prefider au Bel-eſprit, que celui 


dont l'eſprit avoit fait de ſi belles conqueres dans 


le vaſte Empire de la Nature. 


Horace fait charmer par une grace negligee & 


fans trop de methode; il parle le langage du bon- 
ſens. C'eſt un Ami qui nous ſugeere familicre- 
ment les principes les plus certains, de la ma- 
nière la plus aiſce. D'un jugement ainſi que d'un 
eſprit ſuperieur , il pouyoir critiquer avec autant 
de hardieſſe qu il ècrit; mais quoique ſes Poëſies 
ſoient remplies de feu, il ne juge qu'avec flegme; 
ſes precepres nenſeignent que ce que ſes Ou- 
vrages nlpioone. Nos Beaux - Eſprits , donnant 
dans Fextremite contraire, jugent avec chaleur, mais 
Ecrivent froidement ; & Horace n'a pas moins 4 
ſouffrir deux que des Critiques, auſſi mal tra- 
duit par les uns, que mal cite par les autres. | 
Voyez comme Denis d' Halicarnaſſe epure les 
penſèes d' Homère, & tire de chaque vers des 
beautes nouvelles. 


L'Art & l eee, Leſprit de [Homme de 
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The ſcholar's learning, with the courtier's eaſe, 


In grave Quintilian's copioin work, we find 
The juſteſt rules, and cleareſt method join'd : 
Thus uſeful arms in magazines we place, 
All rang'd in order, and diſpos'd with grace, 
But leſs to pleaſe the eye, than arm the hand, 
Still fit for uſe, and ready at command. 

Thee, bold Longinus! all the Nine inſpire; 
And bleſs their Critic with a Poet's fire. 


An ardent J udge , Who , zealous in his truſt, 


With warmth gives ſentence, yet is always Juſt : 


Whoſe own example ſtrengthens all his laws ; 


And is himſelf that great Sublime he draws. 


Thus long ſucceeding Critics juſtly reign'd , 


Licence repreſs d, and uſeful laws ordain'd. 
Learning and Rome alike in empire grew; 


And arts ſtill follow'd where her eagles flew 3 


From the ſame foes, at laſt , both felt their doom Fo 


And the ſame age ſaw Learning fall and Rome, 


With Tyranny , then Superſtition join d, 
As that the body, this enſlay'd the mind; 


. 
4 


— . 


Cour, & la ſcience de l' Homme lettrè, ſe reu- 
niſſent dans Pagreable Perrone. 

Le grave Quintilien expoſe dans ſon riche Ou- 
vrage les regles les plus juſtes avec la merhode la 


plus claire. C'eſt ainſi que dans un arſenal on ar- 


range & Fon diſpoſe des armes avec ordre & avec 


grace, non - - ſeulement pour plaire aux yeux des 


curieux , mais encore afin de les trouver avec fa- 
cilite lorſque le beſoin le demande. 

Pour toi, hardi Longin, toutes les chaſtes Filles 
dr. Pinde t'inſpirent ; & elles animent ta Critique 
de tout le feu de la Poëſie! C'eſt un Juge vif, qui 
fidele & zele decide avec chaleur , mais toujours 
avec juſtice z qui donne de la force a ſes Loix par 
ſon propre exemple, & qui eſt lui-meme cet Au- 
teur ſublime dont il peint les traits. 

_ C'eſt ainſi que règna longtems & ſucceſſivement 
Pautorite d'une julte Critique, que la licence fut 
reprimèe, & que d' utiles Loix furent établies. 
L Empire des Sciences s accrut avec celui de Rome; 
les Arts ſuivirent le vol de ſes Aigles mais enfin 


des Ennemis communs leur firent eprouver le 


meme ſort; le meme ſiècle qui vit perir Rome, 


vit Perir les Sciences. La ſuperſtition ſe joignit a 


la tirannie; celle- ci enchaina le corps comme Paus 


tre enchaina reſprit. On eut beaucoup de fol ;- 
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Much was beliey'd , but little 6 F 
And to be dull was conſtru'd to be good ; 
A ſecond deluge Learning thus o'cr-run 5 
And the Monks finish'd what the Goths begun, 
At length Eraſmus , that great injur'd name, 
(The glory of the Prieſthood , and the shame!) 
Stem' d the wild torrent of a barb'rous age, 


And drove thoſcholy Yandals off the ſtage. 


But ſee! each Muſe, in Leo's golden days, 

Starts from her trance, and trims her wither' d bays- 3 
Nome s ancient Genius, o'er its ruins ſpread, 
Shakes off the duſt, and rears his rev rend head. 
Then ſculpture and her ſiſter arts-revive ; z 

stones leap'd to from, and rocks began to live; 
With ſweeter notes each riſing Temple rung; 

A Raphael painted, and a Vida ſung. 


Immortal Vida : on whoſe honour'd brow 


The Poet's bays and Critic's ivy grow: 
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peu de lumières; & Ton. cara&teriſa de bonté 
ce qui n'ctoit que ſtupidire, Un ſecond deluge 
derruifit ainſi les belles connoiſſances; les Moi- 
nes achevèrent ce que les Goths avoient com- 
mencè. | 

Enfin Eraſme, Thonneur & la honte de cu 

de ſon état, gp4;fus fi grand & ſi calomniè, ar- 
reèta le torrent impétueux de cet age barbare, & 
bannit du Theatre des Lettres ces Vandales en- 
froques. 

Voyez ſous Leon X. briller un nouvel Age q. or, 
les Muſes revenir de leur èvanouiſſement, & re- 
commencer à cultiver leurs lauriers fletris. De deſ. 
ſous les ruines de Rome ſe releva ſon ancien ge- 
nie, & ſecouant la pouſſiere il fir paryitrs de nou- 
veau 1a tète reſpectable. On vit renaitre la Scul- 
pture & les Beaux-Arts, ſes aimables Sceurs : ? les 
pierres prirent une FEA & des blocs de marbre 
commencerent à reſpirer. Les Temples reedifics 
retentirent de ſons plus harmonieux: Raphael pei- 
gnit; & Vida ecriyit (1). Immortel Vida, ſur le 


» — * 


(1) Vida, excellent Poete Latin, vivoit du tems de Leon X. 
Il a «crit en Vers un Art Poetique. Il Etoit ne à Cremone , 
qui eſt peu Eloignc de Mantoue , lieu de la naiſſance de Vir- 
gile. | 

Tome I. | TE 
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Cremona now shall ever boaſt thy name, 


As next in place to Mantua, next in fame! 


— 


: But ſoon by impious Arms from Latium chas'd 1 


Their ancient bounds the banish'd Muſes paſs d: 
Thence Arts o'er all the northern world advance, 
Bur Glide Jearning fouckb'd molt in France; 
The rules a nation, born to ſerve, obeys; 
And Boileau ſtill in right of Horace ſways. 
But we, brave Britons, foreign laws deſpis' d, 
And kept unconquer'd, and unciviliz d; 

| Fierce for the liberties of wit, and bold, 

We {till defy d the. Romans, , as of old. 

Yet ſome there were, among the e e * 
Of thoſe who leſs preſum and better knew , 
' Who durſt aſſert the juſter ancient cauſe, a 


And here reſtor d Wirs fundamental laws. 
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front honorable duquel croir le laurier du Poere 
& le herre du Critique, Cremone vantera a ja- 
mais la gloire de ton nom, aufſſi pen ejoignee 
de Mantoue, que peu inſtrieure à {a renommæe! 

Mais bientor chalfees du Latium par des armes 
implies , les Muſes bannics paſſerent leurs an- 
ciennes bornes , & ſe rèfugièrent vers le Nord. On 
vit ſur-tout fleurir en France une Critique ſa- 
vante ; le Francois ne pour obèir fe bb aux 
regles ; & Boileau Kaccote avec Horace y regne 
deſpotiquement. Mais nous, braves Anglois, qui 


n'avons ets ni conquis ni civiliſ's, nous mepri- 


ſames des Loix etrangeres. Deéfenſeurs hardis & 


feroces des libertés de l'eſptit, nous ofames en- 
core, comme autrefois, defier les Romains. Ce- 


pendant parmi le petit nombre de ceux qui eurent 


moins de preſomprion & plus de connoiſſance, il 
y en eut qui oſèrent prendre en main la juſte cau- 
{> des Anciens, & retabiir les lors fondamen- 
tales du Bon-goùt. Telle croir la Muſe qui nous 
dit par ſes preceptes comme par ſes exemples, 
Bien ecrire, ef le "PE euyre de la Nature (1). 


pr EY 


(5 C'eſt la radudion d'un vers de P Effaz ſur la Poſſe, e 
or Sheffield, Duc de Buckingham. 
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Such was the Muſe, whoſe rules and practice tell, 

ce Nature's chief Maſter- piece is Writing well ». 
Such was Roſcommon , nor more learn'd than good, 
With manners gen'rous as his noble blood ; 

To him the wit of Greece and Rome was known , 
And ev'ry author's merit, but his own. 

Such late was Walsh---the Muſe's judge and friend, 
Who juſtly knew to blame or to commend ; 
To failings mild , but zealous for deſert ; 

The cleareſt head, and the ſincereſt heart. 
This humble praiſe, lamented shade! receive, 

This praiſe at leaſt a grateful Muſe may give : 

The Muſe whoſe early voice you taught to ſing, 
' Preſcrib'd her heights, and prun' d her tender wing, 
(Her guide now loſt) no more attemps to riſe, 


But in low numbers short excurſions tries: 


FEET 
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Tel étoit Roſcommon (1), dont la bonté alloit 
de pair avec la Science, auſſi genereux que noble, 
à qui le gout & Peſprit de Rome & d'Arhenes 
crotent familiers, & qui connoiſſoit le merite de tous 
les Auteurs hormis le ſien. Tel étoit Walsh (2), 
le juge & l'ami des Muſes, qui ſavoit louer & 
blamer avec diſcernement, plein d'indulgence 
pour les fautes & de zele pour le mérite, qui joi- 
gnit a eſprit le plus ner le cœur le plus ſincere. 
Recevez, Ombre regrettèe, Phumble tribut de 
ces cloges; ceſt le moins que puiſſe vous offrir 
une Muſe reconnoiſſante, une Muſe 4 qui vous 
apprites de bonne heure a former ſes ſons, à ré- 
gler ſon eſſor, & dont vous 6&mondires les alles 
encore tendres. A preſent quelle a perdu ſon gui- 
de, elle noſe plus s'éelever; mais terre- d- terre 
elle eſſaie ſes forces par de légères tentatives : 
contente, ſi elle peut porter les Ignorans a connot- 
tre ce qui leur manque, & les Savans a reflechir 


(1) C'eſt Wentworth Dillon, Comte de Roſcommon. 

(2) Walsh eſt Auteur de pluficurs Pieces en Vers & en 
Proſe, qui ſont fort eſtimées. Dryden le regardoit comme 
le meilleur Critique qu'il y eũt de ſon tems en Angleterre. Il 
mourut en 1708, année avant la publication de cet Eſſai, 
dont L Auteur n'avoit que dix- neuf ans, 
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Content, if hence th' unlcarn'd their wants may view , 
The learn'd reflect on What before they knew: 
Careleſs of cenſure, nor too fond of fame "in 

Still pleas'd to praiſe, yet not afraid to blame ; 

Averſe alike to flatter, or offend ; 


Not free from faults, nor yet too vain to mend. 
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ſur ce qu'ils ſavent deja : peu inquiete de la cen- 
ſure , & ncrant point trop avide de gloire; louant 
avec plaiſir comme elle blame ſans crainte ; ega- 
lement ennemie de la flatterie & de la medifance; 
n tant ni exemte de fautes, ni aſſez preſomp- 
tueuſe pour ne ſe point corriger. 
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Traduit en vers par M. DURESNEZL , Abbe de 
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DISCO URS 
PRELIMINAIRE 
DU TRADUCTEUR. 


I: ſemble que le gotit pour les Romans, les Hiſ- 
toriettes, les Contes & ſemblables Ouvrages, for 
preſque devenu le govt général de notre fiecle. 
Le merite d'etre amuſant eſt non - ſeulement au- 
jourd'hui le grand mérite des Hommes , mais en- 
core celui des Ouvrages qui ont cours parmi ce 
qu'on appelle le monde poli. Nos Anteurs n'oſe- 
roĩent preſqu'avouer qu'ils ſe propoſentd ètte uti- 
les, & ſe crotent obliges de faire ſcerieuſement des 
excuſes au Public, lorſqu'ils travaillent a Pinſtruſre. 
Ci 'eſt donc une reſolution courageuſe, que de lui 
preſenter tout a la fois deux Ouvrages, dont Jun 
rempli de verites profondes & ſéevères, combat 
directement cette Morale frivole & voluptucute 
que quelques Ecrivains modernes s efforcent d'ac- 


— — 


172 "DITSCOURS 


» 


2 


crediter (1); & dont l'autre contient des regles & 


des maximes ſur le Gout, preſque toutes oppoſces 


à celui qui $'empare inſenſiblement de la plupart 


de nos Auteurs & de ceux qui les liſent. 
Je fis imprimer en 1730 la Traduction en Vers 
de PEffai ſur la Critique de M. Pope. De tous ſes 


Ouvrages , c'ctoit celui qui juſqu'alors lui avoit fait 
le plus d'honneur, & le ſeul, fi on excepte IE ai 
ſur l Homme, que les Critiques de ſa Nation aient 


epargne. Jai entre les mains une vingtaine de Bro- 
chures faites contre les Ecrits de cet illuſtre Poete. 
Dans ces Picces , ou il eſt attaque ſans aucun mé- 
nagement, & avec toute la fureur que l'envie inſ- 


pire aux Ames foibles contre les talens ſuperienrs , 


on ne parle de Eſſai fur la Critique qu' avec Elo- 
ge, & que comme nous parlons en France de F Art 


Poctique de M. Deſpreaux. Le ſeul endroit par 


lequel ce Pome mérite le nom d'#ſſaz, C eſt que 
dans le fond l' Auteur ne lui a pas donnè tout Tor- 


dre dont il toit ſuſceptible; plus excuſable en cela 
qu' Ariſtote & qu Horace dans leurs Po etiques, 
parce que ſon titre ne promet rien d'achevé. Je 
crus qu'un morceau de cette nature meritoit de 


W 
— 


(1) LEH ai ſur (Homme; voyez le Tome III, pag. 167. 
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paſſer dans notre Langue; & le favorable accueil 
que le Public a fait a ma Traduction, m'a donné 
lieu de croire qu'il y avoit crouve une partie de 
ce que je m'erois promis de lui donner. 
Mais comme les qualites de Veſprit ne ſont, 
pour ainſi dire, que la moitie de! Homme, quel- 
les ne ſervent meme ſouvent qu'à le degrader, fi 
elles ne ſont jointes aux qualites du cœur, on m'a 
perſuade de joindre a Eſſai ſur la Critique, PEſſai 


— — 


ſur ! Homme, autre Poëème de M. Pope, & qui eſt 


regarde par les Anglois comme un des plus beaux 
morceaux de Poëſie qu' ils atent en leur Langue. 
Des perſonnes aulll diſtinguces par leur eſprit que 


reſpectables par leur vertu, m'ont engage a ſur- 
monter les degours d'un ſemblable travail, & m'ont 
fait eſperer que ces deux Ouvrages ainſi reunis , 


ne ſeroient pas inutiles pour former l'eſprit & le 
cœur, le gout & les mæœurs d'une infinite de Gens, 
qui n'ont ni le loiſir, ni les connoiſſances nece(- 
ſaires pour crudier a fond la Morale & les Belles- 
Lettres (1). 


92 


— 


(1) L Abbé Dureſnel donna ces deux Poemes , reunis en 
un meme Recueil; on les a ſéparés dans cette Edition pour 
ſuivre Lordre chronologique; mais on a laifſe ſubſiſter en 
entier le Diſcours Preliminaire , place a la tete de I Ear ſur 
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On trouvera dans Ia ſur Homme un 
court expoſe de ce que la Metaphyſique a de plus 
certain pour nous conduire a la connoiſſance de 
nous- mèmes, & la Morale la plus neceflaire, pour 
nous porter à la pratique de nos devoirs par rap- 
port à Dieu, & par rapport aux Hommes. 

„On regarde aſſez communement la Poche & 
la Mctaphyſique comme deux genres incompa- 


- 
w 


» tibles; & ce jugement eſt fonde ſur Vexperience. 
» L'enthouſiaſme de la premiere & ſes carts, ne 
„peuvent que tres- difficilement s'allier avec le 
„ flegme & la prèciſion de la ſeconde. Peu de Ge- 


„ nies ont ere aſſez hardis pour eſſayer cet accord, 


» & moins encore ont eu la gloire d'y réuſſir. II 
„ Etoit reſerve dans ces derniers tems a M. Pope 
„ plus qu'à tout autre, de s ouvrir cette carricre 
„ & de la parcourir avec Vapplaudiſſement des 
„ vrais Connoiſſeurs « (1). 


{2 Critique , dans lequel nèanmoins il eſt beaucoup plus parlé 


de IEſſal ſur (Homme, qui ne parut que long-tems apres. 


L'ordre chronologique, qui demandoit qu'on ſéparät les deux 
Ouvragcs , n'cxigeoit pas qu'on diviſat le Diſcours Prelimi- 
naire, dans lequel on na pas cru devoir faire ici de chan- 
gement. | | : | 
(1) Memoires de Treyeux , Extrait de la Traduction de 
PEfa: fur . Homie, par M. de Silhouette; Juin 1736. 
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Il fe ſert d'abord des ſeules lumières de la 
Raiſon pour examiner la nature de Homme. 
Selon M. Pope , la Raifon nous apprend que 
IHomme eſt cree pour habiter ce Monde; & 
de ce principe, joint a Videe que nous avons 
de la ſageſſe & de la bonte de I'Etre Supreme , 
notre Poete conclut que chaque Homme a toutes 
les perfections qui conviennent à ſon état de Crea- 
ture, & au rapport qu'il a non- ſeulement avec ſes 
Semblables, mais encore avec toutes les parties qui 
compofent cet Univers. Comme nous ne conno1l- 
ſons point ce rapport dans toute ſon ètendue, nous 
ne pouvons point auſſi connoitre parfaitement juſ 
qu'ou va la ſageſſe de Dieu dans la formation de 
Homme; mais il nous ſuffit de ſavoir que! Homme 
eſt un Etre fini & limitè, pour n'etre plus ſurpris 
de le voir ſi imparfait dans lame & dans le corps. 

La ſageſſe & la bonte de Dieu eclarent 
juſques dans les misères & dans les foibleſſes 
qui ſont le partage de l' Homme, & les tournent 
meme quelquefois a ſon avantage. Les paſſions 
ſont bonnes en elles-memes : de leur bon ou mau- 
vais uſage depend le bonheur de chaque Homme 
en particulier, & de la Societe en general. La ſource 
des erreurs de l Homme, & de injuſtice de ſes 
plaintes contre la Providence, vient de ce qu'il 


1 — 
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croit que tout eſt fait pour lui, au lieu qu'1l eſt cer- 


tain que Homme eſt fait pour Pavantage au tout, 
Envain donc THomme eflayeroit - il de fe 
faire un bonheur independant des autres: il 


ne peut, & il ne doit ètre heureux, qu autant 


qu il contribue au bonheur reciproque de tout I'U- 
nivers; bonheur qui eſt le principal & le grand ob- 
jet du 8 Or, la vertu ſeule peut mettre les 
Hommes dans cette heureuſe diſpoſition; & à me- 
ſure qu'elle ſe forme dans leur cœur, ils avancent 
dans I unique vole qui conduit au bonheur. 

L' Auteur ne ſe contente pas d inſpirer à a ſes Lec- 
reurs cet eſprit d'equite, de bontè, & de droite 
raiſon qui conſtitue 'Honnere-homme. Par les ver- 
tus morales & naturelles, il les conduit de degrés 
en degres juſqu'a la connoiſſance des vertus ſurna- 


turelles. Quoique le Chrétien ſuppoſe neceſlaire - 


ment I'Honnere-Homme, il y a encore loin de l'un 
a l'autre. C'eſt a la Foi a perfectionner ce que toute 
la Raiſon Humaine ne pourra jamais qu 'tbaucher. 

Ainſi tout Homme qui veut dans cette vie 


ſe rendre auſſi heureux que ſon état le com- 


porte, & dans l'autre s'aſſurer un bonheur cter- 


nel, doit abſolument remonter a des. principes 
plus eleves que ceux que la Raiſon lui fournit; il 


doit recourir aux lumicres de la Religion, En un 


mot , 


— 


” 8 ? 
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mot, il doit ètablir ſon bonheur ſur le fondement 
dune foi vive, d'une eſperance ferme, & d'une 
charite ardente. . 

Tel eſt en peu de mots le deſſein general de ce 
Poème, qui ne tend qu'a inſpirer une grande idee 
de Dieu, une ſoumiſſion parfaite a fa volonte , 
Pamour de ce ſage & bienfaiſant Creareur, & Pa- 
mour de rous les Hommes. Je ne puis donc aflez 
m'ctonner que quelques Lecteurs, ſur une Traduc- 
tion, qui de leur propre aveu leur a paru inintel- 
ligible en pluſieurs endroits, aient pretendu y dé- 
couvrir un venin cache, & toutes les abſurdites du 
Spinoſiſme. Je ne m' arrèterai point a refuter une 
accuſation fi peu fondèe, & qui n'a fait impreſſion 
que ſur un petit nombre de Perſonnes peu inſtrui- 
tes, ou aſſez à plaindre pour ſouhaiter d'y trouver 
leurs propres ſentimens. Je me contenterai de ren- 
voyer la-deſſus au Journal des Savans (1), aux Mé- 
moires de T revoux (2), aux Obſervations ſur les 
Ecrits Modernes (3), &c. La ſeule reputation de 
M. Pope auroit du mettre ce Poëme a Vabri d'un 
ſoupcon {i odieux. Ne & cleve dans le ſein de la 


— 


(1) Avril 1736. 
(2) Juin 1736. 
(3) Tome IV. Lettre 47. 
— Et © 
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Religion Catholique, il en a toujours fait profeſ- 


ſion ouverte, & dans un Pays, ou ce qu'il en coute 


a ceux qui ſe declarent contre la Religion domi- 
nante, eſt un sur garant de l'intime perſuaſion de 
leur cœur. Les Ennemis que le ſeul éclat de ſon 
mérite lui a faits parmi ſes Compatriotes, doutent 


ſi peu de fa Catholicitè, qu' ils lui en font, dans 


leurs Libelles, une eſpèce de crime, & pretendent 


ridiculement que ſon Papiſme gate ſes Ouvrages, 


& lui ote cette hardieſſe & cette libertè d'eſprit, 
qu'ils regardent comme Fame de la Poèſie. 

Il eſt cependant de I'&quite, en liſant ce Poë- 
me, den avoir toujours le titre devant les yeux, 
& de noublier jamais, que ce n'eſt point un T rane 
complet, mais un ſimple Eſſai. On doit le conſi- 
derer, pour me ſervir des termes memes de I'Au- 
teur, comme » une Carte gencrale, qui ne marque 
» que les endroits les plus conſiderables, leur èten- 
„ due, leurs limites & leur connexion. Il donnera, 


„ ajoũte-il, dans la ſuite des Cartes particulières, 


„ qui entreront dans un plus grand detail «. Son 
deſſein na pas cre de raſſembler ici tout ce qui peut 
ſe dire ſur une maticre ſi vaſte, mais ſimplement 
de poſer les principes genèraux, ſur leſquels la Mo- 
rale eſt fondee. Il faut toujours ſe ſouvenir que M. 


Pope écrit en Philoſophe, & non en Théologien; 
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mais en Philoſophe Chrétien, qui, par les lumieres 
de la Raiſon, diſpoſe les Eſprits a recevoir favora- 
blement les lumieres de la Foi, & qui finit preci- 
ſement ou le Theologien doit commencer. 

Je me ſuis donc flarte de rendre quelque ſervice 
au Public, en lui donnant un Ouvrage unique en 
ce genre; trop court pour effrayer la pareſſe des 
Liecteurs, aſſez erendu cependant pour les inſtruire; 
trop judicieux & trop vrai pour frapper par la nou- 
veautè ou par la ſingularitè des penſces , mais nean- 
moins écrit & penſè de maniere, a donner un air 
de nouveaute aux verites & aux maximes les plus 
communes; trop orne pour jamais paroitre ſec ou 
ennuyeux , mais en meme-tems aſſez ſolide, pour 
attacher encore plus par le tond des choſes, & par 
la ſuite du raiſonnement, que par les graces de 
Fexpreſlion, ou par la varicte des images. » ll en eſt, 
„ diſoit M. de Fenelon (1), de la Poche comme 
» de Architecture; il faut que les morceaux nc- 
» ceſlaires ſe changent en ornemens naturels; mais 
„tout ornement qui n'eſt qu'ornement , eſt de 
„ trop «. Il ſemble que M. Pope ait toujours eu 
ce principe devant les yeux. La ſeule efperance de 
mettre plus de preciſion dans ſes idces , l'a deter- 


2 


(1) Lettre à Academie Francoiſe, 
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miné a preferer les Vers a la Proſe. On fait dail- 
leurs, que les maximes & les precepres mis en vers, 
en acquièrent une nouvelle force, & que frappant 
d'abord plus vivement eſprit, ils s'impriment en- 
ſuite plus profondement dans la memoire. 

Le Comte de Roſcomon , dans fon Potme ſur 
la maniere de traduire en Vers, pretend que pour y 
rèuſſir, il eſt a propos de choiſir ſon Auteur comme 
on choiſit un Ami, par la ſympathie, & par le rap- 
port du gout & des inclinations (1). Ce ſera le 
moyen, dit-il, qu'il vous devienne familier. Vous 
vous unirez avec lui de penſéèes, d'expreſſions, de 
ſtyle & d'eſprit. Bientòt vous ceſſerez d'erre Tra- 
ducteur; & vous deviendrez un autre lui- meme. 
Je voudrois pouvoir me flatter de ne devoir cet 
Ouvrage, qu'a Vheureuſe conformitè de ma fagon 
de penſer avec celle de mon Auteur: mais qui oſe- 


Ln * 


(1) Te ſuis oblige d avertir, que dans la premiere Edition 


de ma Traduction de EHu fur la Critique, qui parut en 


1730, Jai fait uſage de cette penſèe, & des deux paſſages de 
M. de Roſcomon, qu'on trouve cites ici. 


And chuſe an author as you chuſe a friend, 
United by this ſympathetick bond, 
Vou grow familiar, intimate, and fond, 

Your Toughts , your ſtiles, your ſouls agree, 

No longer his interpreter , but he. 


FT 3 
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roit le traduire, ſi pour y rèuſſir il falloit lui reſ- 
ſembler? 
1 Fexception de Madame Dacier, peut - etre 
trop intèreſſèe ſur cette matière pour qu'on doive 
s'arrèter a ſon témoignage, il me paroit que les 
Savans conviennent aſſez, qu'on ne peut traduire 
les Poetes qu'en vers. La ſeule experience ſuffit 
pour nous en convaincre. Je m'ctendrai d' autant 
moins la- deſſus, qu'un Homme celcbre, qui nous 
rappelle ces ſavans Magiſtrats qui parurent a la re- 
naiſſance des Lettres, vient dans un Ouvrage nou- 
veau, de prouver par de ſolides raiſons, & meme 
par ſon propre exemple, que les Vers ſeuls peu- 
vent nous rendre une partie du genie & du carac- 
tère de ceux qui ont ecrit en Vers (1). Mais ce 
qui me ſemble vrai des Poctes en general, je le 
crois principalement vrai des Poctes Anglois. A 
peine notre Poche pourroit-elle, en certaines occa- 
ſions, trouver des couleurs aſſez fortes, pour rendre 


la hardieſſe des penſces & des expreſſions qu'ils ha- 


zardent dans leur Proſe. Comment donc, ſi nous 
ne nous ſervions de tout l'avantage que nous donne 
la libertè & Velevation du tour Poëtique, com- 


1 


(x) Yoyer la Preface & la Traduction en Vers du Poeme 
Je Perrone, {ur la Guerre Civile , par M. le Prefident Bouhier- 
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ment ſeroit-1l poſſible de donner quelque idée de 
leur Verſification, qui rencherit encore de beau- 
coup ſur la Proſe ? 

De l'aveu de tous ceux qui l'entendent, il n'y a 
rien de {i concis que la Langue Angloiſe. C'eſt en 
cela que les Ecrivains de ce Pays font principale- 
ment conſiſter ſa beauté, & ce qui les determine a 
lui donner la preference ſar la ndtre. L'illuſtre Au- 
teur que j'ai deja cite, & qui eſt regarde comme 
un des grands Critiques de ſa Nation, avoue que 
la Langue Francolſe eſt abondante, fleurie , agrca- 
ble a l'oreille; il ajoute qu'elle a peut-erre meme 
plus de douceur que l'Angloiſe: mais en recom- 
penſe, il defie qu'on lui montre jamais, dans aucun 
de nos Ouvrages, cette force & cette energie An- 
gloiſe, qui en peu de mots comprend tant de cho- 
ſes. Un trait, dit-il, une penſee que nous renfer- 
mons dans une ligne, ſuffiroit à un Frangois pour | 
briller dans des pages entières (1). 


— 


(1) Tis Copious, florid , pleaſing to your ear, 
With ſofteneſſ more perhaps than ours can bear. 
But Who did ever in French Authors ſee 
The comprehenſive English energy? 
The Weighty bullion of one ſterling line 
Drawn to Franchwire, wou'd through whole page shine. 
_ Roſcom, Ibid, *_ 
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On diroit que M. Pope a affectè de ſoutenir 
la gloire de ſa Nation ſur ce point. Je ne diſſimu- 
lerai pas meme , qu'il eſt accuſe d'avoir voulu la 
porter un peu trop loin. Je ne connois point d'Au- 
teur, parmi les Anciens ou les Modernes, qu'on 


puiſſe lui comparer pour la brièvetéè du ſtyle, ni 


qui renferme tant de choſes en ſi peu de mots. 
Auſſi faut- il av uer qu il fait quelquefois un peu 


trop d'honneur a la penetration de ſes Lecteurs. 


Il en eſt par cette raiſon , de pluſieurs morceaux 
de VEfſai ſur PHomme , comme de ces deſſeins 
des grands Maitres , qui ne font qu' au premier trait. 
Ils ont un caractère de force & de hardieſſe qui 


charme les Connoiſſeurs, mais qui echappe au 


commun des Hommes. Des traits que les premiers 
trouvent admirables, ne paroiſſent que durs & 
groſſiers aux ſeconds : ils ne peuvent $s'emptcher 
de croire que les Curieux voient dans ces eſquiſ- 
ſes beaucoup au-dela de ce qui y eſt reellemenr. 
Sil y a de tems en tems dans les deux Poemes que 
j'ai traduits, quelques phraſes qu'on en pourroit 


retrancher comme ſuperflues, ou mème comme 


repètèes, il eſt impoſſible de trouver un ſeul mot 
d'inutile dans ces phraſes. Car, pour le dire en paſ- 
fant, il faut bien diſtinguer la preciſion des pen- 
{ces d'avec la préciſion des mots. Nos Critiques ne 
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diſputeront pas la ſeconde aux Anglois; mais je 
doute qu'ils leur accordent la premiere- 
Quoi qu'il en ſoit, la Podſie, dont le tour eſt 
plus preſſe, plus independant des liaiſons, & moins 
aſſervi aux contraintes de la conſtruction , m'a 
paru ſeule capable de repondre en quelque forte a 
cette brievete. Jaurois defire qu'il m'eur ere per- 
mis de ne prendre, dans ces Traductions, que les 
libertès que I' Auteur eur ere oblige de prendre, 
s il avoit voulu lut-meme fe traduire en Francois ; 
mais Pavis unanime de ceux que j'ai conſultés, & 
meme de pluſieurs Anglois qui ſavent parfaitement 
leur Langue & la notre, m'a force d'en uſer autre- 
ment. Quelque belles que ſoient les choſes, nous 
y voulons abſolument de l'ordre. C'eſt meme ce 
qui diſtingue nos Ouvrages de ceux de tous nos 
Voiſins, & preſque le ſeul talent qu'ils ne nous 


diſputent pas. Jai dèja averti que M. Pope n'avoit 


pas cru devoir s'y aftreindre dans J'Eſſai ſur la Cri- 
tique. Je me ſuis donc trouvè dans la nèceſſitè de 
diviſer ce Poème en IV Chants, de rapprocher des 
idées trop eloignées, & de recoudre certains mor- 
ceaux qui paroiſſoient detaches de leur tout. 
Dans J'Eſſai ſur l Homme, il y a au fond plus 
d' ordre, quoiqu'il ne paroiſſe pas d abord extreme- 
ment ſenſible a ceux qui ſont accoutumes a la re- 
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gularite methodique de nos T raites en Proſe: mais 


on fait que la Poche nadmet point un arrangement 
trop compaſſè de diviſions, de preuves , d'objec- 
tions & de reponſes. Cet aſſujettiſſement la feroit 
languir, lui oteroit fa vivacite , & ſur-tout cet air 
de libertè qui caractèriſe les Poctes. Mais $'1l leur 
eſt permis de paſſer d'une idèe a Vautre ſans recourir 
aux tranſitions, sil n'eſt pas nèceſſaire que leurs 
penſces ſoient toujours [ices entre elles par la force 


de l'expreſſion, il faut du moins qu'elles le ſoient 


par la force du ſens, & par Fenchainement des 
matières. Ainſi dans les occaſions ou il m'a paru 
que M. Pope s'ccartoit un peu trop de ce principe, 


ſans examiner ſi les Etrangers ont tort de nous re- 


procher que nous ſommes des Enfans qu'il faut me- 
ner par la main, je me ſuis cru oblige de m'accom- 
moder ſur ce point, ou a notre foibleſſe, ou a 
notre exactitude. Mais pour mettre dans ces deux 
Poëmes toute la merhode que nous y ſouhaiterions, 
il auroit fallu renoncer a la qualite de Traducteur , 
& les refondre entièrement. Cependant, c'eſt en- 
core moins la manière dont les Anglois expriment 
& arrangent leurs 1dees, qui m'a oblige d'y faire 


pluſieurs changemens aſſez conſiderables , que la 


diverſitè qui ſe trouve entre leur fagon de conce- 
voir les choſes & la notre. 
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Ce qui vient des Etrangers, dit Ariſtote dans ſa 
Rhètorique, paroit admirable; & tout ce qui pa- 


roſt admirable, plaĩt & rejouit. Cette penſèe, fi 


elle eſt vraie, ne peut trouver ſon application parmi 
nous. Soit amour de Nation, ou, comme il nous 
plalt de Pappeller, amour du bon Goùt, on nous 
accuſe de vouloir tout ramener au notre ; & il faut 
avouer que Pair ctranger , loin de nous plaire, eſt 
ſouvent un facheux prcjugs contre tout ce qui en 
porte le caractère. Comme en cela nous nous laiſ- 
ſons plutor conduire par ſentiment que par raiſon, 


il n'y a guère que le tems & Phabitude qui puiſſent 


effacer ces impreſſions; mais l'un & Pautre agiſſent 
lentement, & preſque toujours ſans que nous nous 
en appercevions. 

Depuis la dernière Paix nous commencons , il 
eſt vrai, à nous familiariſer avec les Anglois. La 


pliparr de ceux qui ſe piquent de bel - efprit ou de 


ſcience , ſe crotent a preſent obliges d'apprendre 
leur Langue. Leurs illuſtres Ecrivains ne nous font 


plus inconnus; & ſi quelques-uns de nos Auteurs 
pouvoient ètre ſoupconnes de les entendre, on ſe- 


roit tentè de croire que ce ſeroit d' eux qu'ils au- 


rotent appris a faire un uſage commun des mots 


les plus extraordinaires, a rafiner ſur les ſentimens 
du cœur, a mettre dans tous ſes mouvemens des 
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differences imperceptibles, & a former de tout cela 


un jargon preſque auſſi mẽtaphyſique, & auſſi in- 


intelligible que celui de l' Ecole. Mais cette eſpèce 


de liaiſon eſt encore trop recente , pour me per- 


ſuader que nous ſoyons bien diſpoſés à ſympatiſer 
enſemble; & il eſt étonnant qu' étant fi voiſins, 


nous ſoyons ſi elozgnes de gout & de ſentimens. 


Nous nous een encore mieux du ca- 


ractère des Italiens. Les uns & les auttes ont à la 


verite, par rapport a nous, quelque choſe de très- 


ſingulier dans leur facon de penſer; mais avec de 


grandes differences, qu'il n'eſt pas inutile de re- 
marquer, pour mettre le Lecteur plus au fair des 
Ecrivains Anglois. 

L'Italien, emporté par le feu & par la vivacité 


de fon imagination, $evapore pour ainſi dire, & 


nous donne comme la fleur de ſon eſprit. L'An- 
glois rentre en lui-meme , & tire tout de la pro- 
fondeur de ſon genie. Les penſces du premier ne 
paroiſſent qu'ingenienſes ; celles du ſecond ne pa- 


roiſſent que ſolides. Les unes perdent d Fexamen ; 


les autres y gagnent communement. Les penſces 
des uns ſurprennent par leur nouveauté; mais il 
ſemble en meme tems qu'on auroit pu les imagi- 


ner aiſement. Celles des Anglois ont je ne ſais 


quoi de fi extraordinaire & de ſi abſtrait, qu'on a 
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peine a comprendre comment elles ont pu ſe pre- 
ſenter a leur eſprit. Tous deux tombent ſouvent 
dans le bas & dans le puèril; mais vous diriez que 
Italien s'y Laiſſe aller par legerete, & que V'An- 
glois s'y precipite par réflexion. L'Italien ne peut 
s'empccher de meler quelque choſe de comique & 
de burleſque dans ſon ſerieux ; I'Anglois au con- 
traire conſerve toujours un certain air reveur & {c- 
rieux juſques dans ſon comique. Le premier vous 
eblouit d'abord ; mais lorſqu on le regarde de pres, 
on ny trouve ſouyent que du faux, ou, comme 
on Fa dit, du clinquant. Le ſecond vous donne 
reellement de or, mais de For tel qu'il ſort de la 
Mine, fans couleur , ſans Eclat, & mele de beau- 
coup de matieres étrangères. Enfin, I'Italien rcjouir 
& amuſe agreablement l'imagination; mais il eft 
rare qu'il inſtruiſe. L'Anglois veut toujours inſtrui- 
re ʒ il y rèuſſit meme aſſez ſouvent; mais il occupe 
& fatigue ſi fort Veſprit , qu'on ſort de fa lecture, 
comme de la compagnie de ces Savans reſerves & 
ſententieux , qui genenr & qui laſſent dans le tems 
meme qu'on les admire. 

Tels ſont, ſuivant nos idées, les rapports & les 
_ differences qui ſe trouvent, en matière d'eſprit, dans 
ces deux Nations. Il ſuffit que la peinture que je 
viens den faire, convienne au plus grand nombre 


. . .. 
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de leurs Auteurs, pour que les Particuliers qui ſe 
ſont cleyes au- deſſus du genie qui regne parmi 
eux , naient pas lieu de sen plaindre. Comme tous 
ceux dune Nation ne peuvent pas ſe flatter d'avoir 
les avantages qu'on lui attribue, de meme il ſeroit 
injuſte de prètendre que tous en euſſent les defauts. 
De ſemblables portraits ſont toujours ſujets à de 
grandes exceptions. C'eſt avec la meme precaution 
que je ſouhaite qu'on liſe ce que la neceſſite ou je 
me ſuis trouvè de toucher 4 pluſieurs endroits de 
mon Auteur , m'oblige de dire encore ſur le gour 
des Anglois en oppoſition avec le notre. 

Ils aiment a donner a penſer juſques dans leurs 
moindres Ecrits, & crotent faire plaiſir au Lecteur, 
de lui laiſſer toujours quelque choſe à deviner. Nous 
voulons qu'on nous cpargne la peine de la recher- 
che, & trouver tout, ſans qu'il en coute rien a notre 
empreſſement. Ils imitent très-heureuſement la 
Nature : mais ſemblables aux Peintres Flamands , 
peu delicars ſur le choix de la Nature, tout ce qui 


la repreſenre dans le Vrai, leur plait. Nous y ſou- 


haitons du choix; & malgrè la fineſſe & la correc- 
tion du pinceau, nous blamons VOuvrier , fi ſon 
ſujer n'eſt pas noble & grand. Plus attentifs au 
fond des choſes qu'a la manicre de les exprimer , 


pourvu que leurs penſces ſoient rendues avec force 
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& avec netteté, ils pretendent qu'on doit ètre ſa- 
tisfait. Pour nous, accoutumès a confondre la beautè 
du ſens, nous donnons ſouvent plus d' attention au 
tour de la penſce , qu'a la penſce meme. Ce qu'ils 


appellent ſimple, naif & familier, eſt preſque tou- 


jours regardè, parmi nous, comme bas, groſſier & 
trivial. Ils conviennent que nous parlons & que 
nous écrivons bien; mais en meme-tems ils ſou- 
tiennent que nous ne ſavons pas penſer. De notre 


cote, nous leur reprochons que leurs penſèes ſont 


ſi alambiquees, tirèes de ſi loin & ſi ſubtiles, qu el 
les ne font qu embarraſſer Veſprit ſans Veclairer. Ils 
aſſurent que nous n'avons aucune des parties qui 
forment le Poëte (1), & diſent nettement que 
nous ne pouvons pretendre a la gloire de lettre (2). 
Nous convenons qu' ils ont du feu, mais un feu 


— 


(1) C'eſt le ſentiment du cẽlèbre Waller, dont j aurai occa- 
ſion de parler ailleurs. Il n'en exceptoit que Corneille, com- 
me on le peut voir dans une Lettre de S. Evremond au meme 
Corneille. Et en general, fi les Anglois liſent & pillent meme 
ſouvent Racine, Molière, La Fontaine, Reginer, Deſpreaux, 
&c; il eſt certain qui ils tis regardent plutor comme de grands 
Ecrivains, que comme de grands Poctes. 

(2) Nos Compatriotes, dit le Comte de Bolingbroke, Ccri- 

vant au Sicur Prior, ſont auſſi mauvais Politiques, que les 
Francois ſont mauvais Poetes, Report of the committee ap- 


pointed for, Le. pag. 339. 
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ſombre, qui repand plus de fumèe que de TY 


— 


re; qui ils ont de 11 imagination, mais de cette ima- 
gination qui tient plus des noires rèveries d'un mé- 
lancolique, que des vives ſaillies d'un Genie heu- 
reux & fècond; que leur ſtylc eſt fort & clevc 


juſqu'a Venthouſiaſme ; mais aufli nous leur ap- 


pliquons ce mor de Petrone : vous parlez plus en 
Pocte qu'en Homme, plus poetic? quam humane 
locutus es; & nous diſons deux en particulier, ce 


que le Duc de Buckingham dit de tous les Poeres | 
en général, » pour un ſeul inſpire, dix mille ſe- 


„ ront poſledes (1) &. 


Le Chevalier Temple, dans ſes Eſſais, emprun- 


tant le langage de la Médecine, appelle lAngle- 


terre la Region de la Rate; & M. Addiſſon avoue 
que ſes Compatriotes ſont naturellement imagina- 


tifs. » Ce temperamment ſombre & atrabilaire, 


» dit- il, qui eſt ſi commun dans notre Nation, nous 
» jette dans une infinite de viſions & d'idèes bizar- 
„res, auxquelles les autres Nations ne font pas fi 


» ſujettes (2) „. De-la vient, felon ce grand Genie, 


* — 


(i) For ten inſpir d, ten chouſand are poſſeſt. fer upon 


Poetry. 


(2) English are cats fanciful , and very diſpoſed by ” 
that gloomineſſand melancholy of remper wich is ſo frequent 
in our Nation to wany wild notions , and viſions to which 


others are not ſo liable. Spec. 419. 
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le gout qu' ils ont pour les allegories ; & rien ne 

nous empeche auſſi d'y rapporter cette multitude 

de comparaiſons, juſtes a la verite, mais trop re- 

cherchees, qu' ils entaſſent dans leurs Ouvrages, de 

quelque nature qu' ils ſoient. Mais le Frangois , nc 

vif & impètueux, $impatienre de tout ce qui ar 

rète dans fa courſe : il tend toujours a ſon objet, 

& traite d'importun & de frivole tout ce qui pa- 

| roir Ven eloigner. L'Anglois, qui joint a un genie 

| voaſte & profond une facilite ſurprenante pour V in- 

= vention , ne peut ſe captiver dans les bornes d'une 

| juſte exactitude; il hazarde ſouvent des choſes qui 

| n'ont ni règle ni meſure, & tient pour maxime, 
| qu'un Poete ne doit reconnoitre d' autre Maitte 

qu' Apollon, c'eſt-à- dire, en bon Francois, fon 

imagination. Pour nous, qui penſons qu'il eſt moins 

honteux a Homme de ſe laiſſer conduire que de 

s'&garer, nous prenons volontiers les Anciens pour 


guides; & comme nous nous croyons obliges de 
nous ſoumettre aux rèëgles, il neſt pas facile de 
nous perſuader qu'il y ait dans le monde aucune 
Nation aſſez privilegice , pour ètre en droit de sen 


. diſpenſer. 
3 
| 
| 
| | 
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Il ne nvappartient point de decider ſur ce qu'il 
y a de juſte ou d'outre dans ces accuſations , encore 


ms — 


moins de vouloir balancer les avantages que nous 
pretendons 


pF fin. 
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pretendons avoir ſur nos Voiſins, non plus que 
ceux par leſquels ils ſe glorifient de lemporter ſur 

nous. Je ne ſais meme s'il y a perſonne qui puiſſe 
ſe flatter d'etre- aſſez affranchi des impreſſions de 
Thabitude & des prejug6s de I'educarion , pour oſer 
le faire. Mais qu'on prouve, ſi Von veut, que ſou- 
vent la ſageſſe & la circonſpection de nos Aurcurs 


degenère en timiditè; que ce qui nous paroſt té- 


merare , n'eſt que hardi; que nous appellons li- 
cence, ce qui merite le nom de gencreuſe liberté; 


& que cette extreme retenue que nous nous impo- 


ſons ſur les idèes & les expreſſions communes & 


ordinaires, vient d'une fauſſe delicateſſe qui nerve 
nos Ecrits, loin de les embellir. Quand tout cela 


ſeroit evidemment prouvè, nos Ecrivains n'en con- 
cluront jamais, qu'il leur ſoit permis de bleſſer ou- 


vertement les loix qu' ils trouvent ctablies. C'eſt à 


eux de sy conformer jutqu'a un certain point, & 


de conſerver ce qu'elles peuvent avoir de bon, ſans 
chercher a plaire par ce qu'elles ont de dèfectueux. 


S'il eſt permis de flatter les Hommes ſur leurs foi- 
bles, ce ne peut crre qu en vue de les en gucrir , 
& de les ramener au bon- ſens. Notre Langue ne 


manque point de force; c'eſt nous ſeuls qui en man- 


quons, & qui ne ſavons pas la faire valoir. Lair 
mäle & nerveux, les heureuſes hardieſſes, les tours 


Tome I. „ 
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vifs & énergiques, & cette vigueur de penſces que 
les Etrangers admirent avec nous dans Montagne, 
la Bruyère, & ſur- tout dans feu M. Boſſuet, Evè- 
que de Meaux, le prouvent invinciblement. Ce- 


pendant, quoique ce ſoit par pure foibleſſe qu un 


Malade ait certains degouts & certaines rèpugnan- 
ces, ſur leſquels il ſemble qu'il ne puiſſe ſe vaincre 
auſſi long- tems que dure I'indiſpoſition qui les pro- 


duit, il y a de la folie & de la durete a n'y point 


avoir egard; mais il y en auroit encore davantage, 


a les entretenir par une condeſcendance exceſſive. 


Ci eſt M. Pope lui-mème qui m'a fourni ce prin- 
cipe. Il ſera donc aſſeʒ genereux , pour me pardon- 
ner de m'en ctre ſervi quelquefois contre lui. Au 
reſte, s il m'eſt arrive de diminuer la grandeur de 
ſes penſces, c toit uniquement pour les mettre a 
la portce de nos eſprits. Si je nal pas craint d'ex- 
primer naturellement ce qu'il relevoit par une mcs 
taphore , ni de retrancher pluſieurs de ſes images 
& de ſes comparaiſons, je declare que c'eſt beau- 


coup moins parce qu'elles m'ont parut reprehenſi- 
| bles, que par Vimpoſlibilite ou je me ſuis trouve 


de les faire goiter au commun de nos Lecteurs. 
Pour en donner un exemple, qui merite peut- 

etre quelque attention, à cauſe des conſequences 

qu'on en peut tirer , dans le deſſein de jetter plus 
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de ridicule ſur certains Critiques, qui Achitone 
impitoyablement les Poëtes, apres avoir travaillé 
ſans ſucces a le devenir, I Auteur, dans! Eſſai ſur 
la Critique, emploie cette comparaiſon. „ Ainſi , 
„ dit-il, de notre tems les Apothicaires, a force de 
„ voir les ordonnance des Médecins, apprennent 
„ Art d'en jouer le role, & mettent hardiment 
„ en pratique des maximes qu'ils prennent mal: 
„ ils decident, & traitent enſuite leurs Maitres 
» d'ignorans (1) c. Cette image plait aux Anglois; 
tous les Francois que j'ai conſultes la trouvent cho- 


quante. Il eſt ben de remarquer cependant que le 
mot Anglois Apothecary eſt tire du Grec, comme 
notre mor Francois Aporhicaire, & qu'a Iexception 
de la terminaiſon, il ſonne preciſement de la meme 
manière. Cela ſuppoſe, il ny a pas moyen de dire 
qu'il ſoit moins noble, ou plus propre dans une 
ou dans l'autre Langue, a revelller certaines idces 
dégoũtantes, que le Vulgaire attache a cette Pro- 
leſſion. Reſte donc que la difference vienne de la 
diverſitè du caractère des deux Nations, dont Pune 


— 


(1) So > Modern Pothecaries taught the art 

By Doctor's bills to play the Doctor's part, 
Bold in the practice of miſtaken rules, 
3 | Preſcribe, apply ; 2 call their maſters fools. 
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regarde comme noble, ou 55 moins comme indif- 
atem tout ce qui entre dans le commerce de la vie, 


des qu'il a quelque utilitè, & qu'il n'a rien de con- 


traire aux premieres impreſſions de la nature : au 
lieu que l'autre s eſt accoutumee a conſidèrer comme 


baſſe, toute expreſſion deſtinèe a ſignifier des ac- 


tions ou des emplois, qui ne conviennent point en 


public a des perſonnes d'un rang diſtingue. 


Er Ceſt- la, sil m'eſt permis de le dire, la ſeule 


veritable raiſon pour laquelle Homere a pu, ſans 


rien perdre de fa dignitè, deſcendre dans des dé- 


rails qui rendroient aujourd'hui nos Poctes ridicu- 


les. Puiſque de ſon tems, comme dans celui des 


Patriarches, les Rois & les Princes tuoient les ani- 
maux quils devoient manger, & preparoient eux- 


memes leurs repas; qu' ils atteloient leurs chevaux 
a leur char; que leurs Fils gardoient les troupeaux; 


& que de leurs propres mains les Princeſſes lavoienr 
leur linge, & allotent puiſer de l'eau aux Fontai- 
nes publiques, les termes dont on uſoit pour pein- 


dre ces actions, & le nom des divers inſtrumens 


qu'on y employoit , navoicnt alors rien de bas, 
parce qu 11s participoient en quelque facon a % 


nobleſſe des Perſonnes qui sen ſervoient. Mais au 
contraire , la baſſeſſe de la pliparr de ceux qui exer- 
cent aujourd hui parmi nous les Arts Mechaniques, 
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fait que nous attachons inſenſiblement des idées 


baſſes aux mots Francois qui les expriment. Il n'eſt 


donc pas etonnant que les Savans ne joignent pas 


les memes idées a des expreſſions Grecques & La- 
tines, que non-ſeulement ils n'entendent jamais 
prononcer dans les rues & dans les boutiques par 


des Perſonnes de la he du Peuple, mais qu'ils ne 
rencontrent encore que dans des Livres anciens & 


reſpectès. On peut dire cependant que chez les An- 
ciens, ces mots ont quelque choſe de plus ſonore 
& de plus harmonieux, que dans la plüpart des 


Langues vivantes; mais cet avantage ne peut ſer- 


vir qu'a rendre le ſtyle plus doux ou plus nombreux. 
Un Vers, dont la cadence frappe agrèablement Vo- 


reille, peut d'abord ſeduire l'eſprit; mais cette 
illuſion ſe diſſipe bientòt; & quelque belle qu'on 


ſuppoſe une Langue, il eſt impoſſible, comme cer- 
tains Critiques ont voulu nous le perſuader, qu'elle 


donne jamais par elle meme de Pagrement. & de 


la nobleſſe aux plus petites choſes. 


Cette reflexton prouve evidemment que ce n'eſt 
point la faute de notre Langue, mais plutor la no- 
tre; ou, ſi les Etrangers veulent nous en croire ſur 
notre parole, elevation & la delicateſſe de notre 
genie , qui bannit de tous les Ouvrages polis une 
infinite de choſes, qui fourniſſoient aux Grecs & 
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aux Latins des deſcriptions fi varices & ſi touchan- 
tes, & que nous liſons encore avec plaiſir chez la 
A | . 
pluparr de tous nos Voiſins. 
Chaque Nation ſe croit en poſſeſſion de la meil- 
leure maniere d'ecrire , & s eſtime ſouvent par les 
memes raiſons qui font que les autres la mepriſent. 


Toutes ont du moins, lorſqu'on les attaque vive- 


ment, une reponfe qui ſembleroit devoir arrèter le 
Cenſeur le plus derermine, c'eſt de dire qu'on ne 


les entend point. L'Abbe Fontanini (1), moins eſ- 


timable encore par ſa vaſte erudition , que par la 
juſteſſe de ſon gour, bien loin, de ſouſcrire a la 
cenſure que le P. Bouhours „ dans ſa Maniere de 
penſer, a faite des Auteurs Italiens, ſoutient qu'il 
ne les condamne que parce qu'il les connoit mal; 


& il ne craint point daſſurer que tout Etranger eſt 
incapable de juger des autres Etrangers, parce qu'il 
eſt eleve dans une haute opinion des choſes de ſon 


Pays, & qu'il na qu'une connoiſſance tres-impar- 
faite de celles des autres (2). 


Wo Depuis nommé Archeveque Titulaire FAncyre , mort 


a Rome en 1736. 


(2) Ogni foraſtiere non & atto a 3 degli * ſtra- 


nieri, perche egli & nudrito dell' altera opinione delle coſe 


proprie, e del conto leggieriſſimo delle altrui. Tetrera ſulla 


Eloquenza Traliana. | 


a. 
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On ne peut fe diſſimuler que ce principe ne ſoit 
vrai juſqu'a un certain point. Mais ſi Vequite nous 
defend quelquefois de juger des Etrangers, parce 
qu' tant Eloignes deux, nous ne les connoiſſons pas 
aſſez, ne pourroit-on pas dire qu'il ne nous eſt pas 
plus permis de prononcer ſur nos propres Auteurs, 


par la ſeule raiſon que nous vivons au milieu d'eux? 


Quand on eſt trop loin d'un objet, on ne le voit 
que confuſement, & rarement tout entier. Quand 


on eſt trop près, on ne voit que lui; il offuſque 


la vue; & des-lors on ne peut le comparer avec les 
autres. Qu on m'aſhgne donc un juſte milieu, on 
Fon mait a craindre aucun de ces deux inconvé- 


niens, lorſqu'il ſera queſtion de juger entre les 


Etrangers & nous. 
D'une autre côté, le meme orgueil qui aveugle 
chaque Homme en particulier , faſcine en general 


les yeux de toute la Nation. Chacun ſe croit oblige 
d'en ſoutenir la gloire; un intèrèt ſecret ſe met de 
la partie, & nous perſuade aiſèment que le Pays 


ou nous ſommes nes Temporte ſur tous les autres. 
On le croit de bonne foi; & le prejuge devient ſi 


fort, qu'on ne peut plus le diſtinguer de la raiſon. 


C'eſt envain que ceux d'un avis contraire , apres 
$&tre Epuiſes en raiſonnemens, en appellent au 
ſentiment ; ; Topinion vient à bout, avec le tems, 
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de prendre chez nous la place de la nature. Ce que 
les autres ne peuvent lire ſans peine dans nos Ou- 
vrages, nous donne un veritable plaiſir; parce que 
nous ſommes aſſez heureux pour en trouver à tout 
ce que nous voulons. Ainſi, quand on aime une 
choſe , il eſt toujours vrai de dire, qu'on ſent qu'elle 

eſt aimable; mais d'en conclure qu'elle le ſoit 
reellement , ce ſeroit renoncer a toutes les lumieres 
du bon- ſens & de Fexperience. 

On trouver donc un arbitre aſſez impartial, pour 
prononcer entre la raiſon & l'amour- propre? Per- 
ſonne ne peut ctre juge dans ſa propre cauſe 5 en- 
core moins en matière de bel-eſprit, ou il eſt plus 
aiſé de faire illuſion que dans toute autre. Rien 
d'ailleurs de plus equivoque, que ce qu'on appelle 
gotit : la diſtinction du neceſlaire & de Parbirraire 
far ce point, echappe aux Genies les plus penc- 
trans. Ne ſait-on pas que dans tous les tems, les 

plus grands Critiques ont porte des jugemens en- 
_. tiexementoppolcs ? Cicèron, quelqu'excellent Con- 
noiſſeur qu'il füt Cailleurs , regarde Plaute comme 
le modele de la fine plaiſanterie, & lui trouve une 
delicateſſe particulière pour les rencontres inge- 
nieuſes (1). D'un autre core, Horace, qui ſemble 


— 


W Mo e — — m 


(1) Duplex eſt jocandi genus. alterum elegans, urba- 


1 Is ” th. - * 
a atoms 
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avoir recueilli tout le bon gout du ſiècle d' Auguſ- 
te, avance fans crainte d'en ètre deſavouè, que ſes 
Ancètres avoient te allez bons, ou plutòt aſſez ſors, 


pour applaudir aux pointes de ce Comique (1). Un 


Ancien avoit dit qu'il n'etoit pas ètonnant que le 


fameux Temple d'Epheſe eur été brule la meme 
nuit qu Alexandre vint au monde, parce que Diane 


Etoit pour lors occupee 1 veiller ſur la Mere de ce 
Prince. Le meme Ciceron, qui rapporte ce mot, 


ajoute qu il le trouve tres - agreable , concinne ut 


multa Timeus &c (2). Si Ton en croit Plutarque , 
de tous les Hiſtoriens le 225 judiceux, cette penſce 
eſt ſi froide, qu elle Cut Etc capable d'cteindre Pin- 
cendie. WITS 

Il eſt vrai que tous les hommes eſtiment Virgi- 


3 — 


num, ingenioſum , facetum , quo genere Plautus noſter refer- 


tus eſt. Cic. Off. L. 1. 


(1) At noſtri proaui Plautinos & numeros , & 
Laudavere ſales , nimium patienter WITUTIQUE 
Ne dicam ſtultè mirati , ſs modo ego & vos 
Scimus inurbanum lepido ſeponere ditto. 
Horat. Art. Poet. 


650 Oui cum in hiſtoria dixiſſet qua note natus eſſet Ale- 
xander Dianæ Epheſia Templum deflagraviſſe , adjunxit id 


minime eſſe mirandum , quod Diana, cum in partu Olym- 


piadis adeſſe yoluiſſet , auler domo. Cic. „ Nat. 


Deor. 
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le, Horace, Ciceron , Tite-Live, Saluſte, Tacite, 
&c. Les Italiens admirateurs du Taſſe, & les An- 
glois partiſans de Milton, ſe reunifſent a aimer 


PIliade & FEneide. Mais d'un autre cote, il eſt 


conſtant que cette approbation , toute generale 
qu'elle paroit d'abord, tombe beaucoup moins ſur 
les divers morceaux qui conipoſent ces excellens 


Ouvrages , que ſur le tout qui en reſulte. C'eſt en 


ce point ſeul , que conviennent tous les hommes: 
mais rien de plus etrange, & ſouvent de plus con- 
tradictoire, que les jugemens qu' ils portent en par- 


ticulier, les uns ſur le ſtyle, & les autres ſur les 


penſcées de ces celebres Auteurs. Ajoutez a cela, 
que pour la pluparr ils n'ont pas ere tout d'un coup 
en poſſeſſion de cette haute reputation dont ils 


jouiſſent a preſenr. Il leur a fallu des ſiècles entiers 
pour vaincre le mauvais gout ou Fenvie de leurs 


Contemporains. Le tems ſeul a pu mettre le ſceau 


a la bonte de leurs Ecrits. Sans parler des Anciens, 
les aſſauts que le Taſſe eut a ſoutenir de la part 
des Critiques dans ſon propre Pays, & Fobſcurite 


où le Poeme de Milton, aujourd'hui ſi fameux, a 


Ete long- tems enſeveli parmi les Anglois memes , 
ne ſont que des preuves trop convaincantes de la 


foibleſſe de l'eſprit humain , & de Vincertitude de 
ſes jugemens, 


>. 
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En faut-l Aenne après les e = on 
vient de voir, pour apprendre aux Hommes a ſuſ- 
pendre leur ſentiment, non-ſeulement ſur les Au- 
teurs que la nature ſemble avoir mis hors des bor- 


nes de leur juriſdiction , mais meme ſur leurs pro- 


pres Compatriotes, qui paroiſſent plus de leur com- 
| petence? En attendant qu'il s' Elève quelque Genie 


extraordinaire, dont Pautorite ſoit fi bien etablie 
parmi toutes les Nations, que ſes avis ſoient des 


loix dont il ne ſoit plus permis d'appeller, le parti 


le plus ſage & le plus equitable ne ſeroit- il point s 


d'en uſer avec les Etrangers, comme Quintilien 
veut que les Modernes en uſent avec les An- 
ciens (1)? Si nous n' avons point de titre inconteſta- 


ble qui nous aſſure le premier rang dans la Repu- 
blique des Lettres, ils ſont auſſi dans Timpuiſſance 


den alleguer aucun qui nous force a le leur ceder. 
Ils ont ſans doute leurs perfections & leurs defaurs , 
comme nous avons les notres, & peut-ctre dans 


un melange egal. Rien ne nous empeche d'en dire 


notre ſentiment; mais on ne ſauroit le faire avec 


— — 


(.) Modeſtè tamen & circumſpecto judicio de tantis viris 
pronuntiandum eſt, ne, quod e laue accidit. damen: que 


non intelligunt, 


trop de reſerve ni trop de retenue, de peur qu'il 
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narrive quelquefois de les condamner, ou meme 
de les approuver, parce qu'on ne les entend pas. 

Le bon: ſens ne voudroit-il pas encore, que dans ces 
occaſions on Sattachàt plutòt au deſſein & à la 
compoſition de tout FOuvrage , qui doivent etre 
les memes en tout tems & en tout Pays, qu'aux 
ornemens de chaque partie, qui ne ſont point fon- 
des ſur des principes invariables, & qu'on pour- 
roit comparer a des modes indifferentes en elles- 
memes , qut W que ceux parmi . 
elles ſont recues ? 

A Tegard de nos propres Auteurs , ſi le torrent 
de la coutume ne doit jamais les contraindre a for- 
cer leur ſtyle & leur eſprir , pour ſurprendre le 
Lecteur par des Epithetes rares & imprevues , ou 
pour ſemer leurs Ecrits d' Antithèſes, dont toute la 
beaure conſiſteroit dans le choix & dans Varrange- 
ment des mots, quoiqu'ils doivent encore moins 
Saſſujertir à quitter le ſolide pour le brillant, Pu- 
tile pour Vagreable , & le vrai pour le ſpecieux, 
on ne peut diſconvenir cependant, qu' ils ne ſoient 


dans l'obligation de fe conformer en quelque fa- 
con au gout de la Nation qui doit les juger. La 
ſeule precaution qu'1ls ayent a prendre, eſt de sen 
approcher aſſez, pour qu'on ne Puiſſe pas les accu- 
ſer de Sen trop Cloigner, 


ft Lo 
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* 
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Et comme malgre toute ſa raifon , Homme 
fe trouve ſouvent dans la malheureuſe nèceſſitè de 
ſe conduire par prejuge, & que toute ſa ſageſſe 
ne va communement qu'a choiſir entre les bons 
& les mauvais, il paroit qu'il n'en eſt point de plus 
raiſonnable, ni de moins honteux, que le prcjuge 
de tous les Ages & de toutes les Nations, qui nous 
porte a regarder les grands Auteurs de I Antiquitè, 
comme les ſeuls modeles qu'on doivent ſe propo- 
ſer. Ce reſpect ne doit point aller juſqu'a nous 
ner que tout ſoit de la mème force & de la 


meme beauté dans leurs Ecrits; mais fi par un 


principe de reconnoiſſance, on ne ſe croit pas per- 
mis de les accuſer du moindre defaut, il eſt, ſe- 


lon M. de la Motte, un moyen de conſerver leur 


reputation ſans faire tort a la ſienne: Ceſt de ſui- 
vre Vexemple de leurs plus grands Defenſeurs, qui 
ſe gardent bien de les imiter en certaines choſes, 
quoiqu'ils trouvent toujours des raiſons ingenieu- 
ſes pour les juſtifier de tout ce qu'on leur repro- 


che (1). 


Si quelqu'un, meilleur Francois ſans doute que 


Critique, s imaginoit que dans ce que je viens de 


dire, je nai pas aſſez ſoutenu la gloire de la Na- 


r 


. _ " _ 
— 


(i) Diſcours ſur la Podfie, 


_y 


was 
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tion, je lui rèpondrois avec M. de Voltaire, » que 
„ le veritable Amour de la Patrie conſiſte à ſe 
„ montrer fideles Sujets & bons Citoyens; mais 
» que diſputer ſeulement ſur les Auteurs de no- 


„ tre Nation, nous vanter d'avoir parmi nous de 


„ meilleurs Poëtes que nos Voiſins, ce ſeroit plu- 
„ tot ſot amour de nous memes , qu'amour de 
» notre Pays « (1). 

On ſent qu'il reſte encore beaucoup de choſes 4 
dire ſur des matieères fi importantes, & ſur leſ- 
quelles il eſt ſi difficile de fixer les eſprits. Peut- 
etre que je pourrai un jour les developper avec 
plus d'erendue; mais je crois en avoir aſſez dit, 
pour mettre le Lecteur en état de profiter de l' Ou- 


vrage que je lui preſente, & ſur- tout pour me 


juſtifier de ne m'etre point renferme dans les bor- 
nes dune Traduction regulicre. 

Je conviens qu'il ſeroit ordinairement A ſouhai- 
ter que les Traducteurs ſe regardaſſent comme 
ayant les mains lices; que ſans egard a leur gout 


& a leurs prcjuges particuliers , ils s attachaſſent a 


nous faire connoitre un Ouvrage tel qu'il eſt ; en 
un mot, qu'ils cherchaſſent moins a plaire , qu'a 
nous faire connoitre ce qui plait a la Nation pour 


——— —_—_— 


1 


(1) Traduction de ſon Eſſai ſur le Potme Epique. 


n e bt py. 


„ A. A. 


pris, 
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laquelle leur Auteur a travaille. Ces ſortes de Tra- 
ductions auroient leur utilitè, en ce qu'elles ne 
deguiſeroient point le goùt ni le caractère des Ecri- 
vains Etrangers , & qu'elles conſerveroient a cha- 
que Auteur ſon air propre & naturel, & juſqu'a 
ſes defauts memes (1). 5 
Rien ne ſeroit plus utile, ou du moins plus cu- 
rieux, je lavoue: mais, sil faut le dire, rien ne 
me paroit moins poſſible, ſur- tout lorſqu'il s'agit 
dun Poete tel que celui dont il eſt ici queſtion. 
L'expreſſion n'eſt-elle pas l'ame de la Poëſie? Et 
faites- vous connoitre le Poëte, ſi vous ne faites 
connoitre ſon expreſſion? Vous ne pouvez mem 
ſouvent rendre ſes penſées; ne tiennent-elles pas 
preſque toujours à Vexprefſion ? Changez-la dans 
les penſces de nos meilleurs Poetes Francois, vous 
leur 6tez ce qu'ils ont de ſublime & de frappant: 
je n'y vois plus que des verites triviales que j ap- 
prouve, il eſt vrai, mais que je ne puis admirer: 
vous me preſentez le ſquelette du Poctre ; mais 
vous ne me donnez pas le Pocte meme. 
La Proſe, dit un celebre Critique, peut rendre 
exactement le fond de la penſce ; mais elle ne 


— 


-——  . 
—— 


10 V oyex le Journal des Savans , ſur la Traduction de 
TEMai ſur ! Homme, par M. de Silhouette, Avril 1736, 
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peut exprimer, ni PFenergie , ni les agremens qui 
dependent de Parrangement & du choix des mots, 
de la meſure, de la cadence , de Tharmonie ; & 
il ſoutient qu'il eſt auſſi impoſſible a un Traduc- 


reur Francois de nous mettre en etat dapprecier le 


mérite d'Homere & de Virgile en qualite de Poe- 
tes, qu'a un Graveur de nous donner, dans une 
eſtampe, une juſte idee du talent que Le Titien ou 
Le Carrache avoient pour la Peinture. 

Ce que Auteur des Obſervations ſur les Ecrits 
Modernes dit des Poetes Grecs & Latins (1), il 


Fevr dit a plus forte raiſon des Poëtes Anglois; 
puiſqu' il y a plus loin de leur fagon de penſer & de 


5 | . EIS. FEE 5 wi A 

s' exprimer a la notre , qu'il n'y a loin de la notre 
a celle des Grecs ou des Latins. Auſſi, quelqu'eſ- 
timables que ſoient les Traductions que M. de 


Silhouette nous a donnees de I'Eſſai fur l Homme 


& de FEfſai ſur la Critique, ceux qui entendent 
_ Egalement TAnglois & le Francois , diſent onver- 
tement qu'il eſt impoſſible d'y reconnoitre M. Pope. 
S'ils y retrouvent le Philoſophe „ils n'y retrouvent 
preſque jamais le Poete. 

Mais ſera- t- on poop en droit de decider fc ma 


Traduction, du gotit & du caractere particulier 


. — 


— 
— 


(1) Tom. III. Lettre 40. 
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qui regne 8 la Poſe de M. Pope? C' eſt ce que 
je ſuis bien eloigné de penſer. Je ſuis perſuade au 
contraire qu'une partie de ce que j'ai avance con- 
tre les Traducteurs en Proſe , peut retomber ſur 

les. Traductions en Vers. Je veux que celles- ci 
puiſſent, juſqu'à un certain point, nous rendre Veſ- 
prit , le feu, la hardieſſe, la force & l'imagina- 
tion qui feront admirer Original. Mais quels ſont 
les traits particuliers qui caracterifent cer eſprit, 
ce feu, cette hardieſſe, cette force, cette imagi- 
nation? C'eſt ce que la ſeule connoiſſance de la 


Langue dans laquelle il eſt écrit peut apprendre * 


& ce qu on ne peut raiſonnablement exiger d' au- 
cun Traducteur. 5 | 

Il a paru en 1717, un Poëme en cinq Chants, 
imprime à Londres & a Amſterdam, ſous le titre 
d' Eſſai ſur la Critique, imitè de M. Pope: mais 
le Sieur Robeton , Conſeiller & Secretaire - Privé 
du feu Roi d'Angleterre qui en eſt Auteur, s'eſt 
ſi fort approprié les penlees de ſon Modele , & 


les a tellement habillces a la Frangoiſe , ou pluror 


2 ſa maniere, qu'elles n'y ſont profque plus re- 
connoiſſables. Il eſt meme cronnant qu'avec de ſi 


excellens matcriaux , ce qui eſt la moindre louange 


qu'on puiſſe donner a VEflai de M. Pope, il wait 


rien fair de plus juſte ni de plus acheye, Il a tous 
Tome = Q 
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les defauts qu'un Francois trouveroit dans l' Ori- 
ginal Anglois, & en a rarement les beautes. » On 
„ ne peut juger, diſent les Journaliſtes de Tré- 
„ voux (1), fi ce Poeme eſt fait pour apprendre 
„ PArr de compoſer une Picce d'eſprit ſans de- 
„ fauts, on l'Art de Critiquer une Piece d'eſprit. 
„II jette au haſard, continuent- ils, quelques ré- 
„ flexions ſur les Auteurs & ſur les Critiques de 
„ toutes les Nations, mais ſur-tour de la ſienne. 
„Il le fait cependant quelquefois avec eſprit, mais 
„jamais avec ordre & avec jugement «. Si un Eſſai 
en Vers ne demande pas autant de methode qu'un 
Traite en Proſe, rien ne diſpenſe au moins de 
mettre de la liaiſon & de la juſteſſe dans ſes pen- 
ſees; & Cell par là qu'on trouvera peut ᷑tre ma 
Traduction auſſi difterente de VOuvrage du Sieur 
Robeton, que ſon Poeme left de celui de M. Pope. 

Au reſte, je crois qu'il eſt inutile d'avertir qu'on 
ne doit point $gattendre 4 trouver dans mes Vers 
la pompe & elevation propres au Potme Epique, 
& aux autres Sujets qui tiennent du merveilleux. 
La ſimplicité, la preciſion & la clarté, font le ca- 

ractère du genre Didactique; il y eſt queſtion de 
raiſonner, non de peindre. Le Poete, fi des Ou- 
vrages de cette nature ſuffiſent pour meriter ce 


: —_— 
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(1) Aolit 1717. 
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nom, le Poète, dis-je, y doit parler beaucoup 
plus au jugement qu'a l'imagination, & par con- 
ſequent il ne lui eſt pas poſſible d'y donner l'eſſor 
a ſon genie. Cette verite a toujours paru fi conſ- 
tante, que les Critiques ont pretendu qu Horace 
dans ſes Epitres , & ſur-tout dans ſon Art Poeti- 
que, avoit expres rabaiſſè ſon ſtyle pour donner 
plus de poids a ſes preceptes , & pour faire voir 
que ce n'etoit pas fur de grands mots, ni ſur des 
expreſſions ſuperbes , mais uniquement ſur le vrai, 
qu'il vouloit établir la ſolidité de ſes maximes (1). 

Apres tout, le Genre Didactique ne laiſſe pas 
d'avoir ſes ornemens & ſes beautés; mais il ſem- 
ble que fa nature ſoit d tre beaucoup plus inſtruc- 
tif qu agrẽable; & quoique M. Pope ſoit le plus 
poli & le plus inſinuant de tous les Maitres, c eſt 
toujours un Maitre; & cette qualite entraine avec 
ſoi quelque choſe de rebutant. Il remonte juſ- 
qu aux premiers principes. Loin de chercher a diſ- 
ſiper l'eſprit, ſon but eſt de Fappliquer. Pour mieux 
inculquer ſes maximes, il eſt quelquefois contraint 
de les reperer & de revenir ſur ſes pas. Il eſt vrai 
qu'il a ſu y faire entrer quelques digreſſions, com- 
me pour ſervir de repos au Lecteur ; mais bien 


=o 7 oyex les Tugemens des Savans, par M. boiler, 
Article d' Horace. 
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des Gens n'aiment point a ſe fatiguer, dans Veſ- 
perance de ſe repoſer. La Satyre eſt encore d'une 
grande reſſource dans ces ſortes d'Ouyrages : mais 
ſi Von y en trouve quelques traits , ils ne flattent 
pas beaucoup la malignite du cœur, parce qu' ils 
ſont, pour la pluparr , jettes en general , ou qu'ils 
rombent ſur des Particuliers qui nous font incon- 
nus. Il faudra donc ſe reſoudre a Iecouter par rai- 
ſon: mais tout ce qu'on fait de la forte , coute 
toujours un peu, meme aux Sages. 

Ces deux Pocmes ne conviennent donc pas aux 
perſonnes qui liſent beaucoup, moins pour $'inſ- 
truire , que pour -S'entretenir dans une douce oiſi- 
vete. Mais a Vegard de celles qui d'un eſprit plus 


ſolide & plus crendu , ne craignent point la peine 


de la réflexion, & qui ne trouvent un Livre bon, que 


lorſqu' il demande à ètre lu plus d'une fois, joſe aſſu - 


rer que la lecture ne leur en ſera point deſagreable. 

Qui eſſayeroit de lire les Maximes de M. de la 
Rochefoucault, auſſi rapidement qu'on lit une Co- 
me die, ou des Memoires Hiſtoriques, sy ennuye- 
roit immanquablement. Il en eſt a-peu-pres de mè- 


me de ces Eſſais: ce n'eſt qu'un enchainement de 


penſces qui chargeroient l'eſprit fans le nourrir, fi 
on ne ſe donnoit le tems de les digerer, & d'en 
chercher en ſoi-mcme l'application. 
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Pour rendre la Traduction de VEſſai ſur la Cri- 
tique plus complette & plus utile, ſur-tout aux 
Jeunes Gens qui veulent ſe former le goùt, & ſe 
remplir de principes ſolides & teconds , qui les 
mettent en état de juger non - ſeulement de la 


Poeèſie, mais encore de tous les Beaux-Arts; j'ai 
A / | ES | 7 CS . ESD 
rache , dans des remarques particulières inſèrées 


au bas de la page, d'en developper davantage cer- 


taines penſces , ſoit par mes propres réflexions, 
ſoit par celles des meilleurs Auteurs , anciens ou 
modernes. Je me ſus encore tronye dans Fobli- 
gation d'y joindre quelques Notes abſolument ne- 
ceſſaires pour le commun des Lecteurs. Jai cru 
auſſi qu'on y verroit avec plaiſir les endroits que 
M. Pope a imité des autres. Loin de vouloir par- 
| rien diminuer de fa gloire, je me ſuis flatte 
au contraire 7 contribuer. Je me ſouviens da- 
voir oui dire a un Homme d'eſprit du premier 
ordre (1), & qui ſe faiſoit honneur de le compter 
parmi ſes Amis, qu'il n'y avoir point de Celcbre 
Ecrivain qui neut trouvè le ſecret de faire paller 


dans ſes Ouvrages les beautés de ceux qui La- 


voient precede , & que rome on n'imiteroit un 
Auteur 180 feroit profeſſion de n imiter perſonne. 
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. mauvais Critiques ne ſont pas moins com- 
muns que les mauvais Ecrivains, & ſont plus dan- 
gereux. Il faut ere ne avec le don de bien juger, 
comme avec le don de bien ecrire. Le vrai goit eſt 
auſſi rare que le vrai genie. Tous les Hommes ſont 
nes avec quelque goit ; mais de mauvaiſes etudes 
 Palterent inſenſiblement. Diverſes cauſes de la cor- 
ruption du got. Tout bon Critique doit connoitre 
exactement la portee de ſon eſprit , & poſſeder a 
fond les matieres dont il entreprend de juger. Dan- 
gers de ne ſavoir qu'a demi. Nos jugemens ne peu- 
vent étre ſurs , qu' autant qu'ils ſont puiſes dans 
la Nature. Elle eft tout d la fois la ſource, la fin 
& la regle de l Art. Combien il eft difficile & cepen- 
dant neceſſaire d'accorder entre eux Veſprit & le 
Jugement, L' Art n'eſt que la Nature reduite en re- 
gles, Les regles ont ete tirees de la pratique des An- 
ciens. Utilite de la Critique. Abus qu'on en fait. 
Un des meilleurs moyens d'eviter ces abus, eft Le- 
tude des Anciens, & principalement d*Homere & de 
Virgile. Eloge des Anciens, 
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CHANT PREMIER. 


Fr eſt ſur PHElicon deux ſommets differens , 
Ou chacun a Venvi brigue les premiers rangs. 
L'un, courageux Auteur, pretend, par ſes Ouvrages , 
Du Public dedaigneux entrainer les ſuffrages ; 
Er Fautre du bon goũt rigide Defenſeur , 
 Reforme le Parnaſſe, & S crige en Cenſeur, 
Qui des deux riſque plus; & qui pourroit me dire, 
S' il eſt plus dangereux de juger que d'Cccrire ? 
Mais, fi le froid Auteur eſt toujours ennuyeux, 
Un injuſte Critique eſt- il moins odicux ? | 
Je pardonne ſans peine a I'Ecrivain vulgaire, 
Dont la Muſe mendort en cherchant a me plaire; 


O 4 
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Mais ce guide trompeur „ qui prompt à cenſurer, 
Apres de longs detours ne fait que m'égarer, | 
Je le hais d autant plus, qu'il me commande en Maitre. 
Tout neſt pas Deſpreaux; & chacun pretend PFetre. 
Chacun content de ſoi, ſuit ſa foible raiſon, | 
Et des Arts qu'il ignore, oſe donner legon. 
Cet age fi fecond en Pedans didactiques, 
A moins de ſots Auteurs que d'ignorans Critiques. 
Le jugement, le goũt, grands mots mal entendus , 
Sont par- tout prononces & par-tout confondus : 
Mais ce goũt, cet inſtinct, cette lumiere ſure (1), 
Que I Art ingenieux puiſe dans la Nature, 
Cette flamme qui brule au ſein des grands Auteurs , 
Doit etre le flambeau qui guide les Cenſeurs. 

Il faut également que le Ciel les inſpire, 

Les uns pour critiquer , les autres pour Ecrire. 


a AE De : . ** ? =_—— — XING. 


— 


(1) Mats ce goitt, cet inſtinct, cette lumiere ſire. Un Ouvrage out 
les regies eſſentielles ſont violces , ne ſauroit plaire. Mais ce neſt 


point en raiſonnant ſur ces regles , dit Quintilien, qu'on juge des 


Ouvrages dont le but eſt de roucher & de plaire : on en juge par 
ſentiment, par impreſſion, par un mouvement intérieur qu'on ne peut 
expliquer. Ceſt pour cette raiſon que la plupart des Critiques de pro- 


feſſion, qui ſupplcent par la connoiſſance des regles a la fineſſe du 
ſentiment qui leur manque quelquefois, ne jugent pas auſſi ſaine- 
ment des Ouvrages excellens, que les Eſprits du premier ordre en ju- 
gent aſſez ſouvent ſans 1ien entendre aux regles de PArt. Reflexions 
| Critiques fur la Poeſre & la Peinture, Tom. . Pag. zof. | 
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L'Homme le plus groſſier n'eſt point ſans jugement; 
Il diſcerne le vrai, du moins par ſentiment. 
Dans Feſprit le moins clair I'equitable Nature 

Repand avec bontè quelque lumiere obſcure, 
grave d' heureux traits, quoiqu'a demi touches 
Tels ſont de Raphael les deſſeins &bauchds. 

Mais irai- je alterer leurs empreintes legeres 

Par un amas confus de couleurs Etrangeres , 

Charger mon foible ſens du poids d'un faux ſavoir, 

Etouffer ma raiſon , m'aveugler pour mieux voir? 

Tel eſt devenu fat a force de lecture (1), 

Qui n'efit 66 que ſor en ſuivant la Nature. 

Ceux-ci du merveilleux inſenſés Partiſans, 

Pour courtr 2 Teſprit s cartent du bon- ſens; 

Mais laſſés d'etre en bute aux traits des Satyriques, 
Leſpoir de ſe venger les transforme en Critiques, s 
Trop foibles pour jamais egaler leurs Rivaux, 

Aſſez forts pour ternir l'ëclat de leurs travaux. 
Quelques- uns devorts d'une impuiſſante envie, 

A rimer pour eux ſeuls paſſent leur triſte vie: 
Qu en dépit d' Apollon Mævius ait écrit, 

S' il compoſe ſans verve, ils jugent ſans eſprit. 


— —_ 
— 4 — 


(1) Tel eſt devenu fat d force de lecture. La ſcience, comme les 
voyages, perfectionne les bons Eſprits, & met le comble a Vimperti- 
nence des Sots; la mulcitude des choſes qu'ils ont vues ou appriſes , | 
leur donne la confiance de parler de tout, quaige ils ne n juger 
de rien. 
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D'autres, a la faveur de quelques chanſonnettes , 
Paſſeat pour Beaux-Eſprits , & bientot pour Poëtes; 
Le Beau-Sexe ſur eux forme ſes jugemens, 

Et les voit comme Amis, & ſouvent comme Amans. 


Montrent-ils au grand jour leurs frivoles remarques? 


On rit du foible orgueil de ces faux Ariſtarques (1). 

Que ces Demi-Savans ſont communs parmi nous! 

Telle on voit pres du Nil, dans un tems calme & doux , 

D'inſectes mal formes une engeance inutile, 

Couvrir de leurs eſſaims la campagne fertile: 

Oubli de la Nature, Animaux imparfaits, 

Ils wont point de vrais noms, n'ayant point de vrais traits, 

Pour les deſigner tous il me faudroit vingt pages, 

Et j ennuyrois peut- tre autant que leurs Ouvrages. 
Vous donc qui de Critique oſant porter le nom, 

Voulez , plein d'un beau feu que guide la Raiſon , 

Donner & meriter une gloire ſupreme, 

Connoiſſez vos talens, connoiſſez- vous vous-meme : 


Envain en croyons- nous une ſotte fierté; HM 


2 — 8 
— 
— 


(x) On ric du foible orgueil de ces faux Ariſtarques. L'exactitude 
avec laquelle le celebre Ariſtarque , Gouverneur de Prolomee Evergete, 
revit les Poclies d'Homere , & Papprobation que toute PAntiquite 
a donate a Pedirion qu'il en publia, a fait que ſon nom eſt devenu un 
| tloge, & qu'on Pa employt dans la ſuite pour exprimer un Critique 
judicieux & ẽclairẽ. Horace sen fert dans le meme ſens, 


Arzzes aa diftum , mutanda norat it , 
Fier Ariftarchus. 


* 
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Le plus vaſte genie eſt toujours limite. 
Tous n'ont pas obtenu tous les dons en partage (1); 
Mais chacun a le ſien (2): qui le connoit eſt ſage. 
Quand la mer ſur nos bords ſe r&pand à grands flots , 
Le rivage oppoſẽ voit decroitre ſes eaux: 
Si d'un Savant altier la mémoire fidelle, 
Obit à Finſtant que ſon orgueil Vappelle, 
Son eſprit ſurchargè d'un immenſe treſor , 
Eſt pauvre en (a richeſſe, & prend envain Ieſſor. 
Si prompte a S enflammer, trop vive, ou trop fèconde, 
L'imagination en mille objets abonde, 
Le jugement languit, & ſe laiſſe emporter 
Par un torrent fougueux qu'il ne peut arreter. 
| Preſomptucux Mortels! une ſcule Science 
Epuiſe votre vie & votre intelligence 
Tant Art eſt &tendu, tant Veſprit eſt borne (3) 1 


Le ſublime Damon pour le Tragique ne, 


(i) Tous n'one pas obtenu tous les dons en partage. Non omnia 
poſſumus omnes. VIX. Eglog. VIII. 

(2) Mais chacun a le ſien. Les hommes ſans aucun eſprit ſonr auſſi 
rares que les monſtres, dit Quintilien. La Nature a fait un partage 
incgal de ſes biens entre ſes Enfans; mais elle n'a voulu desherirer 
perſonne ; elle a choiſi les uns pour leur donner les diſpoſitions ne 
ceſſaires pour reuflir dans certaines choſes impoſſibles aux autres; & 
ces derniets en ont recu pour des choſes differentes, une facilite qu'elle 
_ a refaſce aux premiers. L' Homme entièrement depourvu de toute eſ- 
pèce de talens, ef auſſi rare qu'un genie univerſel. * Criti- 
| ues ſur la Poeſie & la Peinture , Tom. II. pag. 9. | | 
(3) Tant Faroe eſt borne. Ce qu'on * un genie | ttendu „ n'eſt 
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A vu ſur le Comique expirer ſon genie (1). 
Nallez pas imiter la funeſte manie (2) 
De ces Rois qui, jaloux denrichir leurs Etats, 
Perdent en un ſeul jour le fruit de cent combats. 
Pourquoi courir apres une gloire Etrangere , 
Tandis que vous pouvez regner en votre ſphere 2 
Des aveugles Humains , eternel ſeducteur, 
L'Orgueil, ce conſolant, mais dangereux flatteur , 
Eſt des petits eſprits le vice inſéparable. 


Inégale en ſes dons, la Nature Equitable (3), 


* 


— 


qu'un genie reſſerre dans des bornes moins Erroites que celui des au- 
tres. L'Art enſeigne a les cacher , ces limites; mais il ne peut pas les 
reculer. Optimus ille eſt qui minimis urgetur. 


(r) A vi ſur le Comique expirer ſon genie. Tel Potte demeure con- 
fondu dans la foule , qui ſeroit au rang des Poetes illuſtres , Bil ne ſe 
füt point laiſe entrainer par une emulation aveugle ; & fi, content de 
briller dans les genres de Poëſie pour leſquels il &roir propre, il eũt pd 
rẽſiſter à la vanit de s'appliquer a des genres de Poclic pour leſquels la 
Nature ne l'avoit point forms. Reflexions Critiques ſur la Poeſie & la 
Peinture , Tom. II. pag. 68. 


(2) Nallez pas imiter la funeſte manie. L'envie d'erre repute un 


genie univerſel, degrade bien des gens d'eſprir. Quand il eſt queſtion 


d'apprecier un Auteur en general, on fait autant d' attention a ſes Ou- 
vrages mediocres qu'a ſes bons Ouvrages: il court riſque d*erre defini 


comme PAuteur des premiers, & par conſequent comme un mèdiocre 


Auteur. bid. 


(3) Inegale en ſes dons , la Nature &quizable. Il ſemble que la Na- 
ture, qui a ſi ſagement diſpoſe les organes de notre corps pour nous. 


rendre heureux , nous ait auſſi donné VOrgueil , pour nous Epargner 
la doulcur de connoitre nos imperfetions, Reflexions Morales, 


CHANT I. 


Pour faire à peu de frais tous les hommes contens 7 
Leur rend en vanite ce qu'elle ote en talens. 

De meme dans les corps qui manquent de ſubſtance , 
Du ſang & des eſprits le vent remplit Pabſence. 

Des ſentimens d' orgueil ſans ceſſe renaiſſans 
Occupent chez les Sots la place du Bon- Sens. 

Mais au premier inſtant qu'a travers ce nuage, 

La pure verite peut s'ouvrir un paſſage, 

L'Orguell jette le maſque, & fuit a ſon aſpect. 

Tout Auteur pour ſoi-meme eſt un juge ſuſpect. 
Envain ſur vos défauts un Ami vous Eclaire (1) 
Vn Ennemi jaloux eſt un mal neceſlaire (2). 

C'eſt peu d etre ſavant, fi vous n'eres profond : | 
Renoncez aux Beaux-Arts, ou ſachez-les a fond. 
Qu' un deſir paſſager jamais ne vous entraine 


Sur les bords dangereux qu arroſe I'Hypocrene : 


— 


(1) En vain ſur vos defauts un ami vous eclaire, La beaute & la 
bontè d'un Ouvrage conſiſtent en tant d' excellentes parties, qu'il eſt 
impoſſible qu'il n'y en ait toujours quelques- unes qui ſoĩent dẽfectueu- 
ſes; & par conſcquent tout Ecrivain a toujours beſoin d' aides & de 
re formateurs. Mais il eſt quelquefois dangereux d'emprunter pour 
cela le ſecours de ſes Amis. L'amitie eſt ſouvent auſſi ingenieuſe a les 
aveugler ſur nos fautes , que l'amour- propre eſt habile a nous fermet 
les yeux ſur nos propres defauts. | | 

(2) Un ennemi jaloux eſt un mal neceſſaire. C'eſt une verif6 recon- 
nue, que la louange a moins de force pour nous faire avancer dans le 
chemin de la vertu, que le blame pour nous retirer de celui du vice, 
n y en a peu qui ne craignent de romber dans la honte, & d'apprẽtor 4 
tice à leurs Ennemis. Sentimens de Academie ſur le Cid. 
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Ses ſubtiles vapeurs enivrent le cerveau 

Mais la raiſon revient quand ou boit en pleine eau. 

Dans les premiers tranſports d'une vive jeuneſle , 

Ebloui par I'&ciat des Nymphes du Permeſle , 

Er flatté par l'eſpoir d'attirer leurs regards, 

On ſe livre ſans crainte au plus noble des Arts. 

Sa grandcur le dèrobe a notre foible vue. 

Leſprit eſt trop borne pour (a vaſte è&tendue. 

Après de longs travaux on eſt ſurpris de voir 

Que plus on ſait, & plus il en reſte à ſavoir. 

Sans craindre leur hauteur, & plein de confiance 7 

Vers les Alpes ainſi le Voyageur $'avance. 

Les Cicux ſemblent d abord Sabaiſſer ſous ſes pas. 

Mais qucl lointain affreux ! des neiges , des frimars ; 

Des rochers eſcarpes : Ses yeux confus ſe troublent. 

Et les Monts entaſles ſur les Monts ſe redoublent! 
La meme en tous les tems, toujours brillante aux yeux, 

La Nature réèpand un eclat radieux; 

C'eſt de nos jugemens la ſeule regle ſure; 

Pour qui ſait l' couter, ſa voix n'eſt pas obſcure : 

C'eſt la regle, la fin, le principe de PArt: | 

Sans elle rout eſt faux 5 tout brillant n'eſt que fard ; 


Point de genie heureux que celui quelle inſpire (1): 


Pe EY — 
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(1) Point de genie heureux que celui qu'elle inſpire. L'Art ne ſau- 


roit faire autre choſe que de perfectionner les talens & les heureuſe3 
diſpoſitions que nous avons regues en naiſſant; mais l' Art ne ſauroir 


\ 


„ 
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Avec elle tout plait, tout vit, & tout reſpire. 

L'Art de ce riche fond a droit de S aſſortir: 

Il ordonne, il fait tout ſans ſe faire ſentir ; 

Il fe cache toujours; & toujours il domine (1); 

Telle dans un beau corps, cette lamme divine ö 

Lame en ſecret fournit les eſprits, la chaleur : 

Forme les mouvemens, donne aux nerfs leur vigueur; 

Sans paroitre au-dehors par ſes effets ſenſible , 

Aux ſculs yeux de Veſprit elle ſe rend viſible. 

Loin d'ici tout Auteur qui ſar ſes vains &crits 

Pretend fixer le goiit, & règler les eſprits. 

La plus commune route eſt toujours la plus ſire ; 

Les preceptes de Art ſont ceux de la Nature; 

Son pouvoir abſolu , comme celui des Rois 4 

Ne peut etre reſtraint que par ſes propres loix. 
La Grece pour les Arts fut du Ciel inſpirée: 8 
| Par ſes doctes legons votre Muſe Eclairde, 

Saura quand il convient de voler juſqu aux Cieux, 

Quand il faut rallentir ce vol ambitieux. 

Sur les endroits choiſis des plus fameux modeles , 


—— ** * * 


nous donner le talent que la Nature nous a refuſe. L' Art ajoute beau- 
coup aux talens naturels, mais Ceſt quand on ètudie un Art pour le- 
quel on eſt ne. Caput ef? artis docere quod facias. Ita neque ſine arte, 
neque totum arte tradi poteſt, dit Quintilien. | | 
(1) II ſe cache toujours, & toujours il domine. C'eſt la penſte du 
Taſſe dans la Deſcription du Palais EArmide „Chant XVI, Larte * 
che tutto fa , e nulla ft i ſcopre. 


d ; Ry” ; * 
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Sa ſageſſe forma ſes regles immortelles, 
| Et pour guide aſſure dans le Sacre Vallon, 
| Envoya la Critique aux Enfans d'Apollon : 
Elle y retablit Tordre, en bannit le caprice, 
Et dans leurs jugemens fit règner la juſtice. 
La Muſe par ſes ſoins vit croitre fa beauté, 
Et ne ſe para plus d'un Eclat emprunte. 
Dans les fiecles ſuivans des Hommes ſans genie , 
Qragitoit de rimer lincurable manie , 
Piquès de voir la Muſe inſenſible a leurs feux, 
A la Critique enfin adreſsèrent leurs vœux. 
Des lors pour aſſouvir leurs vengeances ſecrctes 5 
Ils s unirent entrieux pour perdre les Poctes ; 
"Be de Þ Abeille active indignement jaloux, 


Linutile Frelon lui fit ſentir ſes coups. 


— 


Qu on ne s tonne plus {i le nom de Critique 
Eſt aujourd'hui objet de la haine publique; 
C'eſt la faute de Homme „& non celle de Art; 


C'eſt que loin de le ſuivre, on decide au haſard. 


O! combien de Cenſeurs, conduits par le caprice, 


Paroitroient ſans eſprit, Sils Etoient ſans e 

Sur le vrai, ſur le faux, ſouvent indiffèrens, 

Scrupuleux & chagrins, plutort que penetrans, 
Habiles à railler, incapables dinſtruire (1), 


8 


——_—_ 


2 
_ 


(1) Habiles a -zilles , incapables Finftruire. Un eſpcit ne cauſti- 
que, reprend tout ce qui lui donne occaſion d'exercer ſon talent fa- 


Ils 


| ſens en ſeroit meilleur & plus intelligible , ou le tour & rexpreſtion ä 
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Ils n'établiſſent rien; leur but eſt de detruire. 


Les uns aux Anciens pretent des tours nouveaux (1), 


Et pour les corriger les mettent en lambeaux ; 


C'eſt envain que le tems reſpecte leurs Ouvrages ; 


Leurs ſacrilèges mains en mutilent les pages. 


D' autres ſans ſe connoitre en nobles fictions, 


Deébitent sechement leurs froides viſions, 
Et du Poeme Epique enſeignent la recette. 
Ceux-ci pour ètaler leur ſcience indiſcrète, 


Par un vain Commentaire cnervent un Auteur, 


Et le font mèconnoitre à T habile Lecteur. 


De prèjugès confus leurs ames pofledees 


= Y . ah, - - A. — 
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7 


— 


vori, & fort ſouvent il cenſure un paſſage, non parce qu'il eſt defec- 


cueux, mais parce qu'il lui fournit un bon mot. 11 eſt fi facile de 


reuſſir en cela, que ſouvent des Genies médiocres, des qu'il parott 
un nouveau Poeme., fe trouvent aſſez d'eſprit & de malignire. pour 
en tourner en ridicule divers paſſages, & quelquefois , meme. aſlez 
heureuſement. Quoique le Lecteur judicieux n'en ſoit pas la dupe, ils 
ne laiſſent pas de faire impreſſion ſur Peſprit du Public, qui ne matt. 


que jamais de croire que tout ce qui eſt toutnë en ridicule avec quel- 
que eſprit, oſt. abſurde. Remargues de M. Addiſſon ſur wn 


num. 291. 


(1) Les uns aux Ancieks pretent des tours nouveaux. Pope attaque 
ici ces Auteurs qui, comme les Burmans , les Bentleys , & tant d'au- 
tres, font diſparoitre le texte ſur lequel ils travaillent, pour y ſubſti· 
tuer des conjectures plus ingenieuſes que ſolides , changent des mots, 
ſouvent des phraſes entières, & tranſpoſent les periodes, ſans appor- 


ter d' autre raiſon de la liberté qu'ils ſe donnent , fi ce weſt que le 
2 


plus conforme au tems, & au genie des Autcurs dont ils parlent. 


Tome 1, . P 5 


Redoute: ſagement la honte du nauffrage, 
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Ne ſe forment jamais que d'injuſtes idées: 
Critiquer , felon eux, c'eſt ne pardonner rien, 
Groſſir toujours le mal, & deguiſer le bien. 


Vous, qui ſur cette mer ſi fameuſe en orage, 


De ces premiers Auteurs qu'admire l Univers, 
Connoiſſez le genie & les talens divers; 
Leur fable, leur ſujet, & les mœurs de leur age, 


Leur culte, leur Pays, mais ſur-tout leur langage. 


Si de vos jeunes ans les travaux journaliers 
Ne vous ont point rendu ces objets familiers, | Bt 
Vous m' gayez envain par vos traits ſatyriques: 5 . 
Non, je ne vous mets point au rang des vrais Critiques (10. 


Concevez pour Homere un veritable amour (2); 


Meditez: le la nuit 5 liſez-le tout le jour 3 | | 
Lui ſeul peut vous conduire a ces grottes ſacrees , | 0 
Ol ſont, loin des Mortels, les Muſes retirées. 1 
1 f 


(1) Non , je ne vous mets point au rang des vrais Critiques. On ne | 0 
peut mettre de ce nombre tout homme qui n'eſt habile que dans une 


ſeule Science, parce que le golit ne ſe forme que par une connoiſſance 4 
très-Etendue; & qu'il y a d'ailleurs peu de Livres, dans leſquels il n'y T1 
ait qu'une ſeule eſpece de choſes a examiner. Omnes artes que ad hu 

manitatem pertinent, habent quoddam commune vinculum , & quaſe | 

ognatione quãdam inter ſe continentur. Cicero pro Archia Poet, 


. 2) Concevez pour Homere un veritable amour. L&mulation des 
Modernes ſeroit dangeteuſe , dit M. de Fenelon , fi elle ſe tournoit à ; 4 
*mepriſer les Anciens, & a negliger de les erudier. Le vrai moyen de 

Jes vaincre , eſt de profiter de tout ce qu'ils ont d'exquis, & de racher 


Fa 
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Quand on ſait bien l'entendre, on ſait bien Padmirer. 
Lui-meme avec lui-meme il faut le comparer; 
Et que le ſeul Virgile en ſoit le commentaire. 

Un jour qu'il prètendit, en jeune tèmèraire, 
Chanter d'un ton pompeux les Rois & leurs combats (1), 
Apollon Pavertit de prendre un ton plus bas. 


Sans le ſecours de ' Art, guide par la Nature, 


Il vouloit que Feſprit lui tint lieu de lecture. 


Mais enfin plus inſtruit, & moins ambitieux, 


Il vit, quand la raiſon eut deſillé ſes yeux, 


Qu Homère & la Nature Etoient la mème choſe, 


Jaloux de limiter, d' abord il ſe propoſe 
De former ſur ſon goũt ſes durables &crits; 
Bientöt il oſera leur diſputer le prix. 
Suivre les Anciens, c'eſt ſuivre la Nature: 


Qui reſpecte leurs loix, ne craint point la cenſure. 


Voyez ſur leurs Autels les lauriers encor verds 


Braver également Fenvie & les hivers. 


6 tn 


» 


de ſuivre encore plus qu'eux leurs idees ſur Pimitation de la belle Na- 


ture. Je crierois volontiers à tous les Auteurs de notre tems, que j' ho- 
nore & que j'eſtime le plus, 


„„ „„ „„ „ds eremplaria Greca 
Nocturnd ver ſate manu, verſate diurnd, Hor. de Art, Poer, 
Letcre à Académie Francoiſe, = 
(ii Chanter d'un ton pompeux les Rois & leurs combats, Ce trait 
eſt tire de Virgile. | | 
| Cum canerem reges & pralia, Qynthius aurem 
Vellit. Eglog. VI. | | 


* 


P 2 
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Voyez tous les Savans leur rendre un juſte hommage, 
Et vanter leurs travaux en different langage. 

Que leurs vains ennemis a leur char enchaines 
Soumettent à leurs loix leurs eſprits obſtines ; 

Heritiers immortels d'une gloire conſtante, 

Poctes triomphans, ſouffrez que je vous chante. 
Eſprits grands & divins, nes dans de meilleurs tems (1), 
Le reſpect qu'on vous doit, $'augmente avec les ans: : 
Comme on voit les ruiſſeaux dans une longue courſe 
S'ttendre, & ſe groſſir, en fuyant de leur ſource 3; _ 
Des Nations a naitre , & des Mondes nouveaux, 
Celebreront un jour vos noms & vos travaux. 

De votre feu divin qu une ſeule ètincelle 

M'inſpire tout- à coup une force nouvelle: 

Sans redouter les traits de mille vains eſprits, 

Je combattrois pour vous armè de vos Ecrits; 


Et rEduiſant I'orgueil a garder le ſilence, 


Je previendrois du golit Fentiere decadence (2). 


(1) Eſprits grands 6 divins , nes dans de meilleurs tems. Virgile 


avoir dit, 
Magnanimi H eroès nati 5 melioribus annis. 


(2) Je previendrois du got Pentiere decadence. Il eſt à lad ; 
ſelon M. Rollin, que les jeux d'eſprit, les penſces brillantes, & ces 
eſpeces de pointes qui ſont aujourd'hui fi a la mode, ne ſpient com- 
me les avant-coureurs du mauvais goũt. Il eſt vrai qu'elles ſont ſou- 
tenues dans quelques- uns de nos Ecrivains par la ſolidite des choſes, 
Par la force du raiſonnement, par l'ordre & par la ſuite du diſcours, 
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& par une beauté de genie qui leur eſt naturelle : mais comme ces 
dernieres qualités ſont rares, leurs Imitateurs courent riſque de ne 
prendre de leur ſtyle que ce qu'il a de moins eſtimable, comme firent 
ceux de Seneque , qui n'ayant pris que ſes défauts, fe trouyerent, dit 
Quintilien, autant au-defſous de leur modle , que Senèque lui-meme 
Eroit au-deſſous de l'eſprit des Anciens. Manière d*etudier & d'en- 
ſeigner les Belles Lettres. Tom. II. p. 407, 
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D ES Licences, & de Puſage qu'en ont fait les 
Anciens. Avec quelle retenue les Modernes doivent 
en uſer. Un beau deſordre eſt quelqueſois un effet 
de P Art. La grande regle eſt de plaire. Trop dats 
rachement aux regles etouffe le genie. De grandes 
beautes , quoique melees de quelques defauts , ſont 
preferables d une ſroide & ſeche regularite, Les Ge- 
nies bornes ſont ſujets d $*attacher d des minuttes , 
qui les empechent de trouver ou de ſentir le beau 
& le grand. Ils font dependre le tout d'une de ſes 
parties. Apologue d ce ſujet. Des graces du ſlyle , 
de Pexpreſſion , des traits ingenieux , des Ouvra- 
ges modernes, ecrits en vieux langage , du choix 
des mots, de la cadence , de [harmonie. En quoz 
 confiſte la beaute particuliere a chacune de ces cho- 
ſes. Quels ſont les principaux defauts qui les rene 
dent vicieuſes , & contraires a Veſfet pour lequel 
elles ont ere inventees, En parlant de Pharmone , 


le Poete eſſaye tout d la fois de donner le precepre 
avec [exemple, Pouyoir de Pharmonie ſur le cœur 
des Hommes. : 


f 


CHANT II 


I: eſt des agremens qu'on ne doit point à VArt; 

On les tient du genie , & d'un heureux haſard (1). 

Quelquefois dans les Vers, comme dans la Muſique, 

Ce qui va droit au cœur, un trait brillant qui pique , 

Eſt un je ne ſai quoi qui ne peut s expliquer, 

Mais que les Maitres ſeuls ſavent bien remarquer. 
Les regles n'ont été par les Savans tracees (2), 

Que pour donner de lordre & du jour aux penſces. 

Si donc il arrivoit qu' les ſuivre obſtiné, 

Votre Ouvrage parũt languiſſant, ou gene , 

Dune licence heureuſe uſez avec prudence 

C'eſt une regle alors, & non une licence : 

Ce n'eſt qu en s loignant des chemins frequentes , 


Que leſprit peut trouver de ſublimes beaurtes. 


1＋— 


(1) On les tient du genie , & d'un heureux haſard. Si cela eſt vrai, 
il faut dire d'une penſée fine & delicate, ce que M. de Tourreil diſoit | 
de la deviſe : que c'eſt une bonne fortune, mais qui warrive n 
qu'à un Homme d'eſprit. | | 

(2) Les regles n'ont ee par les Savans tracees. C'eſt l'avis 4 Quin- 
tilien: Neque tam ſancta ſunt iſta præcepta; ſed hoc, quidquid eſt, 
ut ilitas excogitavit. Non negabo autem ſic utile eſſe plerumque; ve · 
rum , ſt eadem illa nobis aliud ſuadebir utilitas, hanc , relictis Ma- 
giſtrorum autoritatibus , ſequamur. L. II. c. 13. 
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Je vois les favoris des Filles de Mémoire, 
Confondant le Critique tonne de leur gloire, 
Loin des bornes de I'Art ſaiſir ces heureux traits, 
Que de vulgaires yeux n'appercurent jamais: 
Leur Cenſeur obſtine blamant ce qu'il ignore, 
Les perd ſoudain de vue, & les condamne encore; 
Tandis que ſans ſouſcrire à ce faux jugement, 

Le Public entraind les ſuit par ſentiment (1). 

Ce qui charme ſouvent dans une perſpective , 

C'eſt parmi les rochers une onde fugitive , 

Une caverne informe , un precipice affreux, 

Que la Nature a fair par un caprice heureux. 
Taime dans le Pocte un aimable dclire, 

Pourvu que la raiſon le conduiſe & inſpire. 
Laiſſez les Anciens a Vexemple des Rois, 

Legiſlateurs heureux, braver leurs propres Loix. 
Vn Moderne Eclaire, que conduit la prudence, 
N' attend point du Public la meme complaiſance: 
Ne Fexigez jamais ſans un juſte ſujet; 


En violant la Loi, reſpectez en lobjet, 
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(1) Le Public entraine les ſuit par ſentiment. L'eſprit d' invention, 
le feu Poctique , Penthoufiaſme , la fierte & la hardieſſe des Peintu- 
res, nous forcent d'admirer-dans le tems meme que nous deſapprou- 


vons, & font ſur Peſprir la meme impreſſion que la lumiere du Soleil 


fair ſur les yeux. Nous ne ſommes frappes que de fa ſplendeur , & 


le brillant eclat qui l'environne, ne nous laifle point appercevoir ſes 


taches. 


— 
| 
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Et qu'un autre avant vous ait pris cette licence. 
Si vous ralleguez point ces motifs de défenſe, 
Aux termes de la Loi vous Ctes criminel; 
Et le Cenſeur malin vous juge ſans appel. 

Je ſai qu'il eſt ſouvent de timides génies, 
Qui traitent de defaurs les beautes trop hardies. 
Si vous confiderez un Coloſſe de pres, 
Trop voiſin de Tobjet , vous confondez ſes traits : 
Mais lor ſque dans ſon jour par degres on ſe place, 
On y trouve d'accord la force avec la grace. 
Un Guerrier en rangeant ſes Bataillons pars, 
Ne $afſtrcint pas aux Loix de Ecole de Mars (1) 3 
Mais ſelon ſon terrein il change de mèthode; | 
A ſes projets, aux tems, aux licux il $accommode; 
Un ſtratageme heureux, qui le rendra vainqueur, 
Ne paroitra d'abord qu'imprudence & qu'erreur: 
D' un deſordre apparent naitront mille merveilles : 
Homere ne dort pas; c'eſt toi ſeul qui ſommeilles (2). 


2 —ͤ 


— 


(1) C'oeſt le titre d'un Livre qu'on met ordinairement entre les mains 
des jeunes gens qui ſe deſtinent à la Guerre. Cet Ouvrage traite de 
tout ce qui regarde Art Militaire, des Campemens , de I'Ordre des 
Batailles, &c. 3 HY 
(2) Homere ne dort pas; c'eſt toi ſeul qui ſommeilles. Voudroit- 
on cependant , par une preyention manifeſte, donner a PAntiquite 
plus qu'elle ne demande, & condamner Horace pour ſoutenir , con- 
tre evidence du fait, qu' Homeère n'a jamais aucune incgalite 2 
OCuandoque bonus dormitat Homerus. Art. Poet. M. de Fenelon 7 
Lettre à Académie Frangoiſe. | | 
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Tout Poëme qui plait, n'eſt jamais mal écrit; 
Rarement ſur le gout le cœur trompa leſprit. 
Sophiſte pointilleux , je ris de ta cenſure (1) ; 

Je ne t'ccoute point ou parle la Nature. 

Jaime mieux un Auteur ſublime & vehEment, 

Qui tombe quelquefois , mais toujours noblement , 
Que ces Rimeurs craintifs , genes dans leur juſteſſe, 
Ou, ſi rien ne deplait, rien auſſi nintéreſſe (2): 
Pour Ecouter leurs chants je fais de vains efforts; 


Et ſans les critiquer, je baille, & je m'endors. 


11) Sophiſte pointilleux , je ris de ta cenſure. Pour moi, diſoit 
Longin, je tiens qu'une grandeur au- deſſus de Pordinaire , n'a point 
 ordinairement la purete du mEdiocre. Il en eſt du ſublime comme 
d'une richeſſe immenſe, ou l'on ne peut pas prendre garde a tout de ſi 
pres, & od il faut, malgre qu'on en air, negliger quelque choſe. Un 
eſprit qui ne studie qu'au grand, ne peut pas Yarrerer aux petites 
choſes. Tour ce qu'on gagne à ne point faire de fautes, c'eſt qu'on ne 
peut etre repris; mais le grand ſe fait admirer. Un ſeul de ces beaux 
traits & des penſces celebres , peut payer tous leurs defauts. 


(2) Ou , ſe rien ne deplait , rien auſſi wintereſſe. Pline le jeune, 
parlant d'un Orateur de ſon tems qui avoit beaucoup de juſteſſe & d'e- 
xactitude, mais peu d'ëlẽ vation & de feu, dit qu'il wa qu'un defaur, 
c'eſt de wen point avoir, L'Orateur, ajoute-t- il, & à plus forte raiſon 
le Poete, doit s' lever, prendre l'eſſor, quelquefois entrer en fureur, 
& s'abandonner, ſouvent meme cotoyer le precipice. II weſt ordinai- 
rement rien de haut & d'tleve qui ne ſoir pres d'un abyme; le che- 
min eſt plus ſur par les plaines; mais il eſt plus bas & plus obſcur. 
Ceux qui rampent ne riſquent point de tomber comme ceux qui cou- 
rent; mais il n'y a pour ceux-la nulle gloire à ne romber pas; ceux ci 
en acquiètent meme en tombant. L. IX. Ep. 26. 


— 
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Dans les efforts de Art, dans ceux de Nature, 
Quelques traits excellens ſemès a Vavanture (1), 
N'excitent point en nous ce vif raviſſement, 


Que la beaute parfaite inſpire en un moment. 


Eſt-ce une joue, un œil, une lèvre riante, 


Dont le brillant Eclat nous pique & nous enchante ? 


Non: mais de tous les traits un ordre harmonicux 


Seul donne a la beauté l'air noble & gracieux. 
La merveille de Rome & de l' Architecture, 
Ce Dome (#), fi hardi dans ſa rare ſtructure, 


Plait moins par le détail qu'il offre aux curieux, 


— — — — » reaper oo 
SA ODS Sos e oe of Sat OR 


Que par PFaccord du tout qui fait charmer les yeux. 


— — . — „ 


On n'admire d' abord ni fa vaſte erendue, 


Ni ſes murs ſi vantes , qui percent dans la nue; 
De I'Edifice entier le juſte aſſortiment 


Plait en chaque partie, & brille Egalement. 


(1) Quelques traits excellens ſemès d Paventure. La beauté du ſtyle 
ne conſiſte ni dans les mots, ni dans l' arrangement de chaque phraſe 
priſe en particulier; mais dans un certain air du diſcours, ou tout eſt 
naturel, où tout coule de ſource, où rien n'eſt affete , & cependant 


— 


ou tout plair , où les grandes & les petites choſes ſont dites avec une 
grace égale, quoique differentes , ou regne un certain ſel & un aſſai- 
ſonnement qui en releve le goiit , qui ne laiſſe rien d'inſipide, qui fe 


—— 
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fait par- tout ſentir au Lecteur, qui pique ſa curiofire , & qui, pour 


ꝶ— — — 


ainſi dire, excite ſa ſoif , ut non tam ſit in ſingulis diftis , quam in 
toto colore dicendi. Quintilien apud Rollin. Manière d'etudier & den- 
ſeigner les Belles-Lettres. | 
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; — 
Ne vous rẽglez jamais que ſur les grands modeèles; 

Deédaignez d'obeir aux maximes nouvelles, 

Qu un Critique de mots debite hardiment (1): 

Combien de faux Eſprits, entètés ſottement 

D'imaginations toujours mal aſſorties, 

Font dependre le tout d'une de ſes parties (2)! 

; Ils parlent en Savans des preceptes de FArt , 

Et dans leurs vains Ecrits les laiſſent a Tecart : 

Ils font de leur raiſon un honteux ſacrifice , 


Et decident toujours au gre de leur caprice. 


(1) Qu*un Critique de mots debite hardiment, Un Grammairien au- 
roit mauvaiſe grace de chicaner ce beau Vers de Racine, 


Je raimots inconſtant ; qu euſſai- je fait fidelle ? 


parce qu'a la rigueur il faudroit dire, Je CPaimotis lors meme que tit 


etois inconſtant; qu'euſſal je fait, ſi tu avois ece fidelle? Cela ſe ſous- 
entend ſans peine; & ces ſortes de petites licences de conſtruction, 
bien loin d'erre des fautes, font ſouvent un des plus grands charmes 
de la Poëſie. Il eſt donc d'un habile Critique, ſelon la penſte de Quin- 
tilien, d'ignorer, ou plutot de paroitre ignorer de ſemblables minu- 
ties. Inter virtutes Grammatici habebitur aliqua neſcire. 

(2) Font dependre le tout d'une de ſes parties. Le ſort des gens ſans 
genie, comme Pa remarque PAuteur des Reflexions Critiques ſur la 


Po ſie & la Peinture, eſt de s'attacher principalement a quelques par- 


ties de PArt qu'ils profeſſent, & de penſer après y avoir fait du pro- 
gres 5 quelle eſt la ſeule partie importante de l' Art. Le Poete , dout le 

talent eſt de rimer richement, regarde comme mèdiocte tout Poeme 

| dont les rimes ſont negligees , quoiqu'il ſoir quelquefois admirable par 
invention & par la nouveaute des penſées. Tous les hommes veulent 

que le genre de mérite qu'ils ont regu du Ciel, ſoit le genre de mérite 
I: plus important dans la Societe, Tom. II. p. 3 50 & z yr. 


4 + 
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Le fameux Chevalier que la Manche a produit, 
Par ſon humeur errante en certain lieu conduit, 
D'un Pocte autrefois fit Theureuſe rencontre: 
Habile en ce mètier auſſi- tõt il ſe montre, 

Parle d' un air raſſis, en termes pleins de ſens, 
Des Regles du Theatre, & des Pieces du tems; 
Soutient que s carter des regles d'Ariſtote (1), 
C'eſt parmi les Ecueils naviguer ſans Pilote. 
D'un ſujet qu'au Theatre il pretendoit donner, 
Notre Auteur avec lui ſe mit à raiſonner; 

Trop heureux sil pouvoit meriter le ſuffrage, 

Et ſuivre les avis d'un ſi grand perſonnage : : 

De fa Piece il fit voir la ſage fiction, 

Les mœurs, les mouvemens , Vintrigue & action: 
Tout parut très- exact, la fable, Iordonnance 


ne choſe deplut : le Rimeur par prudence 


Neavoit pas dit un mot d'un combat en champ clos. 


Supprimer un combat! $ecria le Heros. 


4 n — 
1 — n 


E 


1 
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(1) Soutient que $*&carter des regles d' Ariſtote. Si dans ces derniers 
tems on a conteſte à Ariſtote la qualite de Prince des Philoſophes , on 
gaccorde aſſez à le reconnoitre pour le Prince des Critiques. Le P. 
| Rapin, dans ſes Paralleles , avoir dit avant notre Auteur, que ſa Poé- 
tique neſt, a proprement parler, que la Nature miſe en m&thode , & 
le Bon-Sens reduir en principes. Il n'a cependant jamais &r& Poere 3 & 
6 les Vers que Diogene Laërce lui attribue, ſont veritablement de lui, 
ils ne peuvent lui en meriter la r&puration. Pope Pappelle en deux en- 
droits de ce Poeme le Stagirite, parce qu'il etoit ne a Stagire , reale 


Ville de Mackdoine z Nommee aujourd hui Iyba· Nova. | 
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Oui ſans difficult , quand on pretend Ecrire 

Suivant les ſages loix du Cenſcur de Stagire. 

Non, dit le Chevalier; non de par tous les Dieux ! 
Ariſtote Ecrivoit & penſoit beaucoup mieux: 
Chevaliers, Ecuyers, leurs Courſiers & leurs Armes, 
 Embellifſent la ſcene & lui pretent des charmes. —- 
Quel Theatre aſſez grand pour un tel appareil? 
Vous jolirez en plein champ, a l'aſpect du Soleil. 
C'eſt ainſi qu un Cenſeur, Epris de (a chimere , 

Se ſert pour S garer du ſavoir qui Feclaire. 

Le ſtyle chez les uns tient toujours lieu d'eſprit (1); 
Dourvu qu'on paye en mots, du reſte ils font credit, 
Ceſt par la diction qu'ils jugent dun Ouvrage; 

Pour vanter un Ecrit ils n'ont que ce langage : 
Le ſtyle eſt merveilleux; mais a I'E&gard du ſens, 
Sur la foi de FAureur ils sen tiennent contens. 


- a * 
3 5 


— — 


(1) Le ſtyle chey les uns tient toujours lieu d'eſprit. Quand vous 


a . . * - . . i 
voyez, diſoit Seneque, un Ouvrage poli avec tant de ſoin & tant d'in- 


quiètude, vous en pouvez conclure qu'il part d'un Eſprit médiocre 
& occupe de petites choſes. Un Ecrivain qui a l'eſprit grand & tleys , 
ne s'arrète point a de telles minuties; il parle & il penſe avec plus de 


grandeur z & Pon voit dans tout ce qu'il dit un air aiſè & naturel, qui 


marque un homme riche de ſon propre fond, & qui ne cherche point 
a le paroitre. N'attendez rien de grand ni de ſolide de ces jeunes gens 
ſi friſes & fi poudres, zoos de. pixide , qui ſont toujours devant le 
miroir & à la toilette. Il en eſt de meme de tout Auteur qui donne 
trop d' attention a la beaute du ſtyle, au choix & à arrangement des 
mots. Ep. 117. | | 51 8 
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Tout Ecrit qui de mots offre un vain cralage, 

Eſt un Arbre etouffe ſous un Epais feuillage : 

Le Jardinier avide y cherche envain du fruit. 

Un frivole Ecrivain, dont le brillant ſeduit, 

Par ſes fauſſes couleurs, au Priſme aſſez ſemblable , 
Pour vouloir tout orner, rend tout déèſagréable (1); 
La Nature n'eſt plus reconnoiſſable aux yeux; 
Tout eſt egalement riant & gracicux. 

Comme on voir du Soleil la feconde lumiere 
Repandre des beautes ſur la Nature entière, 

Er ſans les altèrer dorer tous les objets, 

Il faut orner ainſi juſqu aux moindres ſujets (2). 


— 


| (1) Pour vouloir tout orner, rend tout deſagreable. Quintilien a dir 
de Senèque, qu'il eroir rempli de defaurs agreables , al undat dulcibus 
vitiis; mais on pourroit dire avec autant de raiſon, qu'il ci rempli 
de beautẽs deſagreablcs par leur multitude, & par ce deſſein qu'il pa- 
roit avoir eu de ne tien dire ſimplement, & de tourner tout en forme 
de pointe. Il eſt impoſſible, dit le P. Jouvency, qu'il n'chappe une 
infinite de choſes ftoides & putriles à tout homme qui afſecte de don- 
ner un tour ſin & d{licat a tout ce qu'il crit, & qu'il ne lui artive 
enfin de perdre, par un grand nombre de traits forc's & inſipides, la 


reputation de Bel-Eſprit, qu'une ou deux penſées rares & ingènicuſes 


lui avoient acquiſes. Nicole, Trait de P Education d'un Prince , 2. 
Part. & Jouvency, de Arte diſcendi & docendi. 


(2) 11 faut orner ainſi juſquauæx moindres ſujers. Pour la Poëſie, 
comme pour l'Architecture, il faut que tous les morccaux nèceſſaires 
ſe changent en ornemens naturels. Mais tout ornement qui n'eſt qu'or- 
nement, eſt de trop. Retranchez-le, il n'y manque rien; il n'y a que 

la yanite qui en ſouffre. Fenelon, Lettre a Academie Franfoiſe. 


— 
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Mais un Genie outrè dans ſes fougues altieres 

Admet les faux brillans pour de vives lumieres ; 

De ce qui peut frapper uniquement Epris, 

De traits vifs & nouveaux il seème ſes Ecrits: 

C'eſt un cahos luiſant , un amas de penſtes (1), 

Et ſans ordte, & ſans choix, & ſans goũt entaſlees, 

Vous voyez le Poete & le Peintre ignorant, 

Incapables du vrai, donner dans apparent; 

S'il faut avec douceur peindre les Graces nues, 

Et preſenter (ans fard leurs beautes ingenues , 

Ils chargent leurs portraits d'or & de diamans (2), 

Et cachent leur peu d'art ſous de faux ornemens. 
Ce que j appelle eſprit, ceſt la vive peinture (3) 

Des naives beautès qu ètale la Nature; | 


. 4 * 1 — * 
2 


1 
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(1) C'eſt un cahos luiſant, un amas de penſees. Un Ouvrage qui eſt 
par- tout ajuſtè & peigne ſans mèlange & ſans variẽtẽ, oũ tout frappe, 
ou tout brille, un tel Ouvrage cauſe pluror une eſpece d'tblouiſſement, 
qu'une veritable admiration. Il laſſe & il fatigue par trop d'ornemens; 
& il deplait A la longue à force de plaire. Il faut, dit Cicèron, dans 
les Ouyrages d'eſprit , comme dans la Peinture , des ombres pour 
donner du relief; & tout ne doit pas Erce lumière. De Oratore apud 
_ Kollin, | | 


(2) Ils chargent leurs portraits d'or & de diamans. LAuteur fait ici 
_ alluſion à ce que les Anciens rappottent d'un jeune Peintre, qui ne 
pouvant exprimer les traits & les charmes d'Hélène, s' aviſa de lui 
donner une draperie toute brillante d'or & de pierreries; ce qui fit 
dire a ſou Maitre, qu'il Payoit fait riche, ne l'ayant pu faire belle. 
(3) Ce que j*appelle eſprit, eſt la vive peinture, Dans les Ouvra- 
ges d'eſprit il eſt deux ſortes de beautẽs. L'une conſiſte dans les pen- 


ui 


Qui fait que d'un coup d' il le Lecteur appercolt 


CHANT 11 


Un objet tout entier , & tel qu'il le concoir. 
L'ombre patmi les jours ſagement repandue, 


Anime la Peinture, & trompe mieux la vue. 


De meme un ſtyle uni dans ſa ſimplicité (1) 


Des traits ingenieux fait ſentir la beaute. g 
Comme trop de ſang nuit, & cauſe la mort mème, 
Trop deſprit quelquefois dEpare un bon Poeme. 


O trop heureux Damis, ſi ton eſprit fecond 


* * * 4 1 4 — A 
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ces belles & ſolides, mais extraordinaires & ſurprenantes : Lucain; 
Senè que, Tacite & Pline le jeune, ſont pleins de ces ſortes de beautts, 
L'autre, au contraire , ne confiſte nullement dans les penſces rares, 
mais dans un certain air naturel , dans une ſimplicité facile, elegante 
& d{licate,, qui ne fatigue poiar Peſprir z qui ne Lai preſente que ces 
images communes „mais vives & agreables ; qui ne manque jamais de 


lui propoſer ſur chaque ſujer tous les objets qui peuvent le toucher, & 
d'exprimer toutes les paſſions & tous les mouvemens qui ſont une ſuite 


naturelle des choſes qu'elles reprẽſentent: cette beaure eſt celle de Té- 


rence, de Virgile , de Cictron, de Tite-Live. Et comme il n'y a point 


d' Auteurs dont on ait moins approche que de ceux-la il eſt aiſe de 
voir qu'elle eſt encore plus difficile que l'autre. Nicole, Traitè de PE- 
ducation d'un Prince, II. Part. | 

(1) De meme un ſtyle uni dans fa ſimplicite. On doit craindre de 
prendre quelquefois pour baſſeſſe cette admirable fimplicire, la perfec- 
tion de tout Ouvrage, & l'embelliſſement, fi Poſe ainſi parler, de la 
beauté mème. Horace nous a donné cet avis, lorſqu'il veut que la 
maniere de s'exprimer paroiſſe {i naturelle , que d' abord on juge qu'il 
ſetoit fort aiſè d' entrer dans le meme tour; & qu'il n'y ait que la rẽ- 


fle xion ſur ce qu'elle a de fin & de delicar , qui decouvre la difficulté . 


de s' exprimer avec le meme bonheur. St.-Evremond. 70 a 


Tome & + „ al 


Ss x... . wit in , a ; 
— ee —— — Ws — * 
— - _ * 


— 


— — 


<Y 
CC ere error ů ů — 
— — 
— = = —— 
— Cn + — - 
— — 0 
* 2 — 9 mes -— 
———_— 


— 1 
6 4 


242 ESSAI SUR LA CRITIQUE, 


Etoit accompagne d'un jugement profond 3 | i 
Si dans tes vifs tranſports ſouvent trop d'abondance 
De tes brillans Tableaux ne gatoir Vordonnance! 
Faut-il donc que Teſprit ne puiſle s accorder | | 
Avec le jugement qui doit le feconder ? 
Pegaſe dans ſon vol na que trop de viteſle ; 
C'eſt a reEgler ſon feu que conſiſte Vadreſle. 
Ainſi d'un fier Courſier plus on retient Fardeur , 
Plus on retrouve en lui de nerf & de vigueur. | 
Que votre expreſſion , naturelle & fenſée (1), 
Par un juſte rapport Luniſſe a la penſce. 
Orner un trait commun de mots majeſtucux : 
C'eſt parer un Faquin d'ornemens ſomptueux. 
Selon votre ſujet il faut changer de ſtyle, 
Prendre un autre air aux Champs, un autre air a la Ville. 
En formant de vieux mots un biſarre jargon, 
D'autres ſe ſont flattes d'acquerir du renom; 
| Anciens ſeulement dans leurs phraſes uſces, 
Modernes dans le tour de leurs froides penſcécs. 
Des riens ſi travailles deshonorent Teſprit ; 


Le Sot en eſt la dupe, & le Savant en rit. 


ef 4 


— 4 


(i) Que votre expreſſion, naturelle & ſenſee. Comme les mots ſon? 
deſtines pour exprimer les penſées, c'eſt d'elles qu'ils doivent naitre. 
Les bonnes expreſſions ſont ordinairement attachèes aux choſes mè- 
mes, & les ſuivent comme l' ombre ſuit le corps. Cicero de Oratore , 
Ab. J. | 
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Je m' imagine voir un Cadet de Province 

Etaler à la Cour, d'un air content & mince, 

Des habits hors de mode achetés de haſard. 

Ces froids Imitateurs des dèfauts de Ronſard, 

Paroiſſent anciens, comme un Singe comique 

Reſſemble à nos Ayeux, dans un pourpoint antique. 
Montrez- vous circonſpect dans le choix de vos mots (1); 

Ils plaiſent rarement trop vieux, ou trop nouveaux; T5 

Imitez ſur ce point la prudente mEthode , 

Dont le Sage ſe ſert a I'Egard de la mode: 

Vous ne le verrez point, ardent a linventer, 

A la prendre trop prompt, trop lent a la quitter. 

Qu il eſt de vains Lecteurs, dont Petrange manie 


Ne decide des Vers que par leur harmonie (2)! 


(1) Montrez-vous circonſpect dans le choix de vos mots. En general 
on doit etre fort en garde contre les nouveaux mots. L'abondance n'eſt 
pas toujours une marque de la perfection des Langues. Elles s'enrichiſ- 
ſent a meſure qu'elles ſe corrompent , {i leur richeſſe conſiſte preciſe- 
ment dans la multicude des mots. Ce qui arrive par le peu de ſoin 
qu'on prend de choiſir les termes propres & uſitès, & par la liberté 
qu'on ſe donne de dire tout ce que Pon veut ſans avoir egard a Puſage 
ni au genie de la Langue. Ainſi , à meſurer la richeſſe de la Langue 
Latine par le nombre des locutions , elle eroir plus riche du tems de 
Domitien & de Trajan, que ſous les premiers Empereurs. Boukours , 
Entretiens d Ariſte & d Eugene ſur la Langue Frangoiſe. 

(2) Ne decide des Vers que par leur harmonie. On ne peut nier 
que Pharmonie wait un pouvoir metveilleux pour plaire , meme pour 
Faire impreiſion ſur les Eſprits. Il welt guere poſſible qu'une choſe 
aille au cœur „ quand elle commence par choquer Porcille , qui en eſt 


2. 
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Sont- ils doux & coulans ? des-lors ils ſont parfaits. 
Ont-ils quelque rudeſſe? ils les trouvent mauvais. 
De mille attraits divers envain brille une Muſe ; 
Sa voix, fa ſeule voix leur plait & les amuſe. 
Apollon n'eſt pour eux que le Dieu des beaux Airs ; 
Peu touches des lecons qu il mèle dans ſes Vers, 
Leur eſprit tout entier paſſe dans leur oreille. 
Eſclaves de leurs ſens par une erreur pareille, 
Au lieu de profiter d'un Cantique touchant , 

Ils ne ſont occupès que des beautés du chant. 
Frivoles Amateurs d une vaine cadence, 

Lart de coudre des mots fait toute leur ſcience (50. 
Leurs Vers vuides de ſens, montes au meme ton, 
Font bailler le Lecteur peu touche d'un vain ſon. 

| Tamais de tours nouveaux, jamais de traits ſublimes, 


Memes expreſſions, & toujours memes rimes (2). 


— 


comme l'entrèe. Au contraire, PHomme écoute voloatiers ce qui 
plait ; & il eſt conduit par le plaiſir a croire ce qu'on lui dir. Volup- 
rate ad fidem ducimur , dit Quintilien. 

(1) L'art de coudre des mots fait toute leur ſcience, Les mots no 
ſont que pour les choſes. Les expreſſions les plus choiſies & les plus 
brillantes, fi elles ſont dẽpourvues de ſens, ne doivent Cre regardees 
que comme un ſens vuide & m&priſable , qui n'a rien que de ridicule | 
& d'inſenſéè. Au contraire , ajoute Quintilien, il faut faire cas des 
raiſons & des penſtes ſolides , quoique deſtirutes de tout ornement , 
parce que la verite par elle-meme , de qu 2 maniere qu'elle ſe mon- 
tre, eſt toujours aimable. 
| 20 Memes expreſſions , & toujours memes rimes. Tout ce mor- 
ceau eſt emprunte de M. de St.-Eyremond , dans la Lettre au Maré- 
chal de mar 


—— — 
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Par-tout ou vous voyez couler de clairs ruifſeaux N 

II faut vous préparer au doux chant des oiſeaux. 
On appercoit toujours une jeune Bergere 

Aſſiſe mollement ſur la tendre fougere. 

Entendez- vous les eaux murmurer & frémir, 

Vous n'etes pas envain menace de dormir. 

Et pour finir des Vers dont la rime eſt uſce, 

Vient un je ne ſai quoi, qu'ils appellent penſée (1) x 
Un rien embarraſſe dans un tiſſu de mots, 

Un certain feu follet qui contente les Sots. 

Pour vous, abandonnez ? a leur monotonic 
Ceux qui n'aiment en Vers qu” une froide harmonie; * 
Diſtinguez avec ſoin une male douceur, 
D' avec un ſtyle mou qui fait languir le cœur. 

Par des ſecrets caches aux Poctes vulgaires , 


Uniſſez dans vos Vers les qualites contraires : 


— 


(1) Vient un je ne ſais quoi, qu'tls appellent penſee. Quoique cer- 
tains Auteurs, dit M. Rollin, mettent une grande diverſité dans leurs 
penſces, il y regne cependant un certain tour un peu trop uniforme, 
qui termine la penſèe par un trait court & vif en forme de ſentence, 
& qui ſemble avoir ordre de s' emparer de la fin des periodes, com- 
me d'un poſte qui lui appartient a l'excluſion de toute autre. Ces ſor- 
tes de traits Eroient , ſelon Seneque meme , inconnus a PAntiquire , 
& ſemblent, par leur affectation erudice , places dans la ſeule vie de 
mendier Vapplaudiſſement. Ils ne laifſent pas cependant de donner 
beaucoup de grace, & meme beaucoup de force au diſcours, pourvu 
qu'on les y emploie avec retenue & avec diſcernement. Manière die- 


tudier 8 d'enſeigner les Belles. Lerires, Tom. III. 
Q 3 


— 
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Auſh doux que Waller (1), auſſi fort que Denham (2) 
Soyez tout a la fois, & nerveux, & touchant. 
Que votre Poëſie, & forte & naturelle (3), 
Me ſoit de la Tamiſe un image fidele ; 
Soyez profond, mais clair, ſoyez doux ſans lenteur; 
Plein ſans vous déborder, rapide fans fureur. 

La danſe met en ceuvre & la force & Tadreſſe, 


Et ſait donner au corps la grace & la ſoupleſle. 


(1) Auſſi doux que Waller, Ce Potte s'eſt fait generalement admirer 
par la délicateſſe & par Pelevation de ſon genie. Ses Vers ont une 
douceur & une harmonie qui lui eſt particuliere. Il eroit fort lie avec 
la Ducheſſe de Mazarin „& avec M. de St.-Evremond. M. de la Fon- | 
raine , qui entretenoit auſſi commerce avec lui, Pappelle l' 4nacreon 
d Angleterre. Voluptueux comme ce Poete, l'amour qu'il avoit pour 
le plaiſir ne lui permit jamais de faire de longs Ouvrages. Il ſembloit 
qu'il n *Ectivir que pour ſon amuſement, celui de ſa Maitreſſe & de 
ſes. Amis. Les Anglois le comptent parmi les Poeres lyriques , & le 
regardent en ce genre comme un des meilleurs de leur Nation. II fir 
cependant ſur la fin de fa vie, qui fur tres-longue ,, un Poeme ſur 
PAmour Divin , en fix Chants, & quelques autres Poëſies pieuſes. 
Extrait de P Abrege de fa Vie, qui ſe trouve d la tete de ſes Cuvres. 

(2) Auſſi fort que Denham. Denham veſt rendu celebre par un 
- Peeme inrirule , Cooper's hill, Ceſt la deſcription des bords de la Ta- 
miſe aux environs de Londres, qu'on découvre du haut de la Monta- 
gne dont le Potme tire fon nom. Quelques Critiques en rrouvent le 
ſtyle dur & rabotteux; mais tous conviennent que les penſees en ſont 
d'une force & d'une elevation ſurprenantes. Ses autres Poèſies ne ſont 
pas de la meme beauté. | ae | 

(3) Que votre Poeſie , & forte & naturelle. Ces quatre Vers ſont de 
ce meme Denham, & ſont cites par M. de Voltaire dans ſon Eſſai ſur 
le Poeme Epique. Ils m'ont paru fi beaux, due Pai cru 825 on ne ſeroit 
pas fache de les retrouver ici. 
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De meme un fle ale ne vient point du haſard 
Un bon eſprit le doit aux preceptes de Art (1). 
Mais c'eſt peu dans un Vers que de fuir la rudeſle 


Il faut que le fon meme, avec delicateſle , 


Faſle entendre au Lecteur Faction qu'on decrit, 
Et que Fexpreſtion ſoit echo de TVeſprit (2). 


Que le ſtyle ſoit doux, lorſqu un tendre Zéphire, 
A travers les Fore ets s inſinue, & ſoupire. 

Qu'il coule avec lenteur „ quand de petits ruiſſeaux 
Roulent tranquilement leur languiſſantes eaux. 
Mais les vents en fureur, la mer pleine de rage, 


Font-ils d'un bruit affreux retentir le rivage 2 


1 * FE "WY as th oY RY 


* 
2 


(1) Un bon ek le doit aux preceptes. de Pre. C'eſt proprement 


| pour l'locution, dir Quinrilien , que PArrt eſt neceſlaire ;_ car le reſts 


depend plus de la Nature.” Mais quand on a étudié à fond la Langue 
dans laquelle on &crir; que par une lecture exacte & ſerienfe des bons 
Auteurs, on Selt fait un fond de riches expreſſions ; mais ſur- tout 
qu'on veſt rempli Peſprir des connoiſſances n&ceſſaires 4 ſon ſujer , la 


dition ne coũte preſque rien. Quand on compoſe, il en eſt alors des 


mots comme des Domeſtiques dans une maiſon bien reglte ; ils n'at- 
tendent pas qu'on les appelle , ils ſe preſentent deux memes, & ſont 


toujours prets au beſoin. L. 5111. & Cic. de Oratore, L. III. 


(2 ) Et que l expreſſ on ſoit I'tcho de Peſprit. Rebus accommodanda 
compoſitio, ut aſperis aſperos etiam numeros adhiberi oporteat, 4 cum 
dicente æque audientem exhorreſcere. D*ou il eſt aiſe de voir, comme 


le remarqbe ailleurs Quintilien, de qui jai tire ce paſſage , qu'il n'y 4 
point de mots, quelque durs qu'ils paroiſſent par eux-memes , qut, 
places a propos par une habile main, ne puiſſent contribuer à Vhar- 
monie du diſcouts, comme dans un bàtiment les pierres tes plus bre- 


tes & les plus irregulieres y trouvent leut place. L. IX. c. 4. 


24 


6 — 


248 ESSAISUR IA CRITIQUE, 


Le Vers, comme un torrent, en grondant doit marcher, 
Qu' Ajax ſouleve & tance un ẽnorme rocher Ip 
Le Vers appeſanti tombe ayec cette maſle. 
Voyez-vous des Epis effleurant la ſurface, 
Camille dans un champ qui court, vole & fend Tair (1) 2 
La Muſe ſuit Camille, & part comme un eclair. 
Par les divers accens du fameux Timothde (2) 
Admirez comme l'ame emue, & tranſportée, 
Quitte & prend tout à coup de nouveaux bentimens; 2 
| Quand il change de ton, differens mouvemens 
Partagent à Tenvi le grand cœur Alexandre: 
Il s anime, s'irrite, il veut tout entreprendre: 
Implacable Guerrier, foible Amant tour a tour, 
La gloire dans ſon coeur combat avec amour: : 
Avec. tranſport rantor il demande les armes; 
Et tantot 1] ſoupire „& ſe baigne de larmes. 


6555 Camille Lens wen Fel quz court, vole 5 font Pais. Pope a tir6 


cette idce de Virgile. 


Tlla vel feats fey per ſire 1 


Gramina, nec reneras curſu Leſt ſet ariſtas. Enid. L. 7. v. Jos. 


0 29 par les divers accens di famous Timothde. Il toit Miléſien, fils 
de Terſandre, auſſi celèbre Muſicien. 11 ajouta a la Harpe la dixieme 8c 
la onzième corde. Ce que Pope dit ici du pouvoir de la Muſique ſur 
le cœur d' Alexandre, eſt confirme par les anciens Auteurs. Ils en rap- 
portent encore pluſieurs autres exemples qui ſemblent fi bien prouves , | 
qu'il n'y a que les Muſiciens de nos ome qui ayent interet de les ré- 


rente en doute. 


CHANT IT 


ACC rn þ — a, 


Un Grec ſut triompher du Vainqueur des Perſans ; 
Et le Maitre du Monde obcit a ſes chants. 
Quel cœur n'&prouve pas ce que peut harmonie, 


Quand avec de beaux Vers ſa force eſt reunie! 
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SOMMAIRE. 


* excès een a eviter pour un Cri- 
zique , la flatterie & la malignite, Regle qu'il doit 
ſuivre pour tenir un juſte milieu entre un degoit cha- 
grin que rien ne contente , & une facilitè outree quL 
approuve tout. Detail des divers prejuges qui cor- 
rompent les jugemens des Critiques. Prevention, 
ſoit en faveur des Anclens , ſoit en faveur des Mo- 
dernes , ou meme des E crivains d'une certaine Na- 
tion. Il eſt des Critiques qui reglent leurs jugemens 
ſur ceux des autres , ſur le nom de P Auteur , ſur 
leurs craintes ou ſur leurs eſperances , ſur le goitt de 
leur fiecle , &c. De Peſprit de parti. De F Envie : 

combien elle eſt funeſte , & cependant utile d ceux qui 
en ſont Pobjer. Vanite & miſere de ce qu'on appelle 
Bel-eſprit. La Jalouſie eſt la maladie & le fleau ordi- 
naire des Poetes. On ne rend ordinairement juſtice 
aux Grands-Hommes qu*apres leur mort, Juſqu*ot 
ya Pacharnement & Panimoſite des mauvais Auteurs 
contre les bons. On deplore cette fureur ; & on exhorte 
les Critiques d tourner plutot leurs armes contre ! Ob- 
| ſeenite & contre Irreligion. Peinture de Pexces ou ces 
deux vices furent portes en Angleterre » ſous le Ree 
ge nd Charles i. 


e 


CHANT III. 


Evan contre Perreur s'arme-t- on FE ſcience: 


Le Savant doit payer tribut a Ignorance ; 


Toujours quelque dẽfaut obſcurcit ſes Ecrits; 


Tel eſt le triſte ſort des plus rares Eſprits. 


Conſultez donc le but qu'un Auteur ſe propoſe. 
Sil tient ce qu'il promet, que faut-il autre choſe ? 
Si ſon deſſein eſt bon, gil eſt exécut . 

Si le ſtyle eſt correct & plein de nettetè ; 
N'efacez point ſon nom du Temple de Mémoire; 
Quelques traits negliges n'otent-rien 2 fa gloire. 


Evitez tout exces en parlant d'un Auteur. 


J'abhore un Envieus , je mepriſe un Flatteur (1). 


Condamner un Ecrit ſur une minutie (2) : 


—— 


(i) J'abhorre un Envieux, je mepriſe un Flattcur. Soyez ou plus , ou 


moins, ou auſſi habile , ecrivoir Pline le jeune à un de ſes Amis; vous 


avez également interer a louer celui qui vous ſurpaſſe , que vous ſur- 
paſſez , ou qui vous égale: celui qui vous ſurpaſſe, puiſque.vous ne 
pouvez meriter de louanges, vil n'en eſt pas digne : celui que vous 


ſurpaſſez ou qui vous Egale , puiſque la gloire qui lui revient , re- 


hauſſe nẽceſſairement la vorre. L. IV. Ep. 17. 

(2) Condamner un Ecrit ſur une minutie. Virgile en eſi-il moins 1 
mirable pour ere tombè dans quelques mëpriſes, comme lorſqu'il met 
des cedres en Italie, des cerfs en Afrique, & des crins ſur le cou des 
Serpens; auſſi- bien que ce qu'il dit du ſacrifice de Didon ſuivant Vuſa- 


. > 


| | 
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C'eſt negliger le fond pour la ſuperficie. 

Voyez le tout en gros: que le plaiſir malin 

De répandre avec art un dangereux venin, 

Ne vous dérobe pas ce plaiſir ſi louable, 

Que donne aux bons Eſprits un Ouvrage admirable. 
Mais auſſi r/allez point, par un autre défaut, 
Au moindre trait d'eſprit vous recrier trop haut. 

Vn Sot fans ceſſe admire; un Homme Sage approuve. 

A travers un brouillard, le Voyageur Eprouve 

Que les objets confus en paroiilent plus grands: 

Tout $'aggrandit de meme aux yeux des Ignorans (1). 

Differens préjugés entes ſur la Nature (2), 


Du jugement humain corrompent la droiture. 


EY 


ge des Romains , ou de Fimmolation d'un Taureau 4 Jupiter? De 
ſemblables faures n'echappent aux bons Auteurs, dir le P. Rapin , que 
parce que leur eſprit , occupe de grandes e, „ Ne peut deſcendre juſ- 
qu'aux petites. | 

(i) Tout Saggrandit de meme aux yeux des Ignorans. Les merveil- 
les, dit un Auteur, fuyent devant des yeux ſavans. 

(2) Differens prejuges entès ſur la Nature, Les diferentes paſſions 
des Hommes , leur condition, leurs emplois , leurs qualités, leurs in- 
| clinations, leurs liaiſons, leurs tudes, leur patrie, & leurs engage- 
mens, mettent de fort grandes differences dans les id&es qu'ils congoi- 
vent des choſes, & leur font ſouvent penſer aujourd'hui de tres-bonne- 
foi le contraire de ce qu' ils penſoient hier, Il eſt donc de la ſageſſe de 
bien connoirre le caractere, la profeſſion, & ſur- tout les interers d'un 
Auteur, pour faire le diſcernement de ce qu'on peut attribuer à ces 
_ differens prejuges, d' avec ce que la liberre & le degagement d'eſprit lui 
eüt dict en d'autres circon ſtances & dans d'autres ſiruations. Jugemens 
des Savans, Tom. J. | 


r. 


— 
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Les uns pour nos Auteurs affectent du mepris z 
Les autres des Francois rejettent les Ecrits. 
Aux Modernes ceux-ci donnent la preference (1); 
Ceux-la des Anciens adorent excellence. 
Toute Secte pretend avoir ſeule la Foi; 

Tout Peuple ſur le gout veut ſeul donner la loi. 


On voudroit que le Ciel du bon- ſens trop avare, 


En ent fait aux Humains un don encor plus rare; 
Qrearretant du Soleil les rayons bienfaiſans y 
Cet Aſtre moins fecond eũt borne ſes preſens. 
Les Peuples du Midi, vantés pour leur ſcience , 
Ne reſſentent pas ſeuls (a benigne influence; 
Er s'il Echaufte moins les Habitans du Nord, 
' Leur eſprit moins bouillant eſt plus mur & plus fort. 
C'eſt le meme flambeau qui luit dans tous les ages ; 
II donne à notre tems des Savans & des Sages; 


Il en prepare encor pour les ſiècles futurs. | 


— — 


— 


—— 


(1) Aux Modernes ceux-ci donnent la preference. Les uns, pleins de 
chagrin contre leur ſiècle, mettent les Anciens bien haut, uniquement 
pour rabaiſſer leuts Contemporains. C'eſt, d'ailleurs, un moyen aſſure 
de faire &clater ſon &rudition. Les louanges qu'on donne aux celebres 
Auteurs de VAntiquite , ſuppoſent qu'on les entend parfaitement. Les 
autres, au contraire, plus jaloux de la rẽputation de Bel-Eſprit que de 
celle de Savant, croiroient faire tort à leur propre gloire, ils accor- 
doient aux Anciens quelque ſuperiorite ſur les Modernes; & c'eſt ainſi 
que le meme amour: propre jette les Hommes dans des partis entière- 
ment oppoſes. Voyez Fontenelle, Digreſſion ſur les Anciens & les 
Modernes, & la Recherche ſur la Verue. J. Part. | 


— 
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Les jours tanto plus clairs, & tant6t plus obſcurs, 
Des choſes d'ici-bas Eprouvant Vinconſtance , 
Ont leurs accroiſſemens comme leur decadence. 
Tous les ſiècles ainſi plus ou moins Eclaires (1), 
Par de rares Eſprits ne ſont pas illuſtres. 
Reglez ſur le vrai ſeul votre juſte ſuffrage; 
Et ſans chercher leur nom, leur pays, ou leur Age, 
Priſez les bons Auteurs, & blamez les mauvais. 

D' eux- mẽmes quelques- uns ne prononcent jamais: 
Actifs à rama ſer ce que penſe la Ville, 
Chez eux le jugement eſt un meuble inutile: 
Tout faux raiſonnement eſt par eux adopté; 
Ils en font les honneurs ſans Vavoir invente. 
Et Cautres plus I&gers ſans chercher davantage 5 


Sur le nom de Auteur decident de TOuvrage (2). 


( 2) Tous les ſiècles ainſi plus ou moins eclairès. Un Auteur a te- 
marquè que dans tous les ſiècles, les Grands-Hommes ont preſque tous 
ere contemporains, & que les Arts & les Sciences y ſont arrives a leur 
plus grande ſplendeur par un progres ſubit, & qu'ils ne ſe ſont ſoute- 

nus dans cet état floriſſant, que pendant un petit nombre d'annèes. 
Non: ſeulement les plus grands Peintres de toutes les Ecoles ont ve&cu 
dans le m&me tems; mais ils ont ere les contemporains des grands Poe- 
tes leurs Compatriotes. Les tems out les Arts ont fleuri , ſe ſont encore 

trouves feconds en grands Sujets dans toutes les Religions. Yoyex Vel- 
leius Paterculus, Lib. I, & Auteur des Reflexions Critiques ſur la 
Poe ſie & la Peinture. Tome II. Sect. III.. ; 

(. 2) Sur le nom de UV Auteur decident de POuvrage. Il weſt pas fi ale 
de ſe faire un nom par un Ouvrage parfait, que d'en faire valoir un 
mẽdiocre par celui quo on geſt déja Sn, La ü „Caradtères de 
ce Siecle. 


- 
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C'eſt donc telle Perſonne, & non pas tel Ecrit, 


Que leur cenſure approuve, ou bien qu'elle proſcrit. 


Mais je hais encor plus Tinfipide arrogance | 
D' un homme nè ſans goũt & plein de ſuffiſance, | iy; 


Quon ſouffre dans le monde a titre de Savant, |\\ff 


Critique infatigable a la table d'un Grand : 
Il doit compte a Mylord des does bagatelles, 


Dont les jolis Eſprits amuſent les ruelles. 


Oh! que ce Madrigal ſeroit de bas alloi, 
S'il &toit d'un Auteur tel que Silvandre ou moi! 
Qu un Seigneur liberal s'en declare le pere (1), 


Il devient un chef-d'ceuvre, on loue, on exagere : 


Le tour en eſt charmant, & le ſtyle cpure; 
Tour défaut diſparoit devant ſon nom ſacré. 
Le préjugè conduit le credule Vulgaire: 
Mais les Savans trompès par un abus contraire , 
Combattent la raiſon pour Etre ſinguliers, 
Et ſe piquent d avoir leurs goũts particuliers : 
Ils ont, pour la plüpart, vieilli dans Fhabitude 


De chercher le bon-ſens loin de la multitude; 


(1) Ou'un Seigneur liberal Sen declare le père. L'idẽe qu'on a des 
Grands, de l'èlè vation de leurs ſentimens, & ſur- tout de leur &duca- 


tion, en impoſe ſouvent ſur leurs Ouvrages: mais ce prejuge ne dure 
que pendant leur vie. La mort les remet dans Pegalire commune; & 
les Critiques ne les epargnent pas plus que les autres , des qu? "ls n' ont 
Plus rien à ctaindre ou a eſperer d'cux. 
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Et ſi par un haſard le Peuple penſoit bien, 
Ils raiſonneroient mal pour ne le ſuivre en rien. 
De meme en s' loignant du ſimple Catholique, 
Par un exces d' eſprit ſe perd le Schiſmatique. 
D' autres toujours changeans, flottent dans leur ſavoir; 
Et blament le matin ce quꝭ ils vantent le ſoir: 
Ils traitent une Muſe ainſi qu une Mai treſſe; 
Tantot ſon fol Amant Vadore & la careſſe; 
Et tantot il Voutrage aux yeux de ſes Rivaux. 
Ils tiennent tour a tour pour le vrai, pour le faux; 
A preſent vos Amis, bientot vos Adverſaires, 
Le meme jour les voit dans deux partis contraires. 


Du ſiècle ou nous vivons aveugles Partiſans, 


Ceeſt le ſeul, ſelon nous, ou r6gna le we dins « : 


Nos Peres Etoient bons, mais ſans gout , ſans fineſle ; 


Nos Enfans heritiers de la meme foibleſle , 


Prètendront a leur tour en {avoir plus que nous (1), 


Et ſe croiront en droit de nous traiter de fous. 


Notre Ifle , de tout tems feconde en Fanatiques, 
Autrefois fourmilla de fougueux Scholaſtiques (2): 


— n 
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(1) Nos Enfans beritiers de la meme foibleſ. Il n'y a ee dif 
M. de Fontenelle, qui n' entre tout neuf dans le monde; & les ſottiſes 
des Peres ſont perdues pour les Enfans. | 

(2) Autrefois fourmilla de fougueux Scholaſtiques. Les Anglois ſe 
glorifioient autrefois d'avoir ſeals fourni plus de Commentaires ſur le 


Maltre des Sentences , que tout le reſte de Europe. Un de leurs Ecri- 


vains ſoutient que la Scholaſtique @toit en uſage parmi eux long- tems 


Ia 
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La ſcience des mots faiſoit tout leur ſavoir 3 
Il ſembloit que la Foi ſoumiſe a leur pouvoir (1), 
Ne fur que pour fournir aux combats de Ecole 
De chicanes ſans fin la maticre frivole: 
Chacun deux à couvert dans ſa ſubtilité 5 
Montroit trop peu de ſens pour ere refute. 
Et Scotiſte, & Thomiſte , aujourd'hui ſont tranquiles 3 
La raiſon a mis fin a leurs guerres civiles. 
Si done ſelon les tems, quoique la meme en ſoi, 
Sous différens dehors on a montre la Foi, 
| Faudra-t-il S tonner que Teſprit 8accommode 
Au biſarre pouvoir de Vinconſtante mode: 
Souvent du naturel les Auteurs S Ecartans 1 
Sont forces d'obeir au mauvais gout du tems. 
Le bon-ſens les contraint de ſuivre la Folie, 
Qui malgré la Raiſon veſt enfin erablie : 


Trop ſatisfait de voir leurs Ouvrages duret 


— 
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avant qu'elle füt connue dans PUniverfite de Paris, & qu'ils Payoient 
emporte ſur toutes les autres Nations par la ſubtilitè de leurs raiſonne- 
mens , & par Partifice de leurs diſputes. Heureuſement nous n*avons 
plus aucun interer de leur diſputer une preeminence qu'ils font aujour- 
d'hui gloire q abandonner. Voyez les Jugemens des Savans. 

(1) 11 ſembloit que la Foi ſoumiſe à leur pouvoir. Si la Theologie 
ſouſtrit pendant pluſieurs ficcles des vaines ſubtilités de la Logique , & 
du defaut de methode fi juſtement reproch6 aux Sectateuts d'Ariſtote, 
n'a- t elle rien a craindre aujourd'hui de cet eſprit de Sylteme , de Me- 
taphyſique, & meme de Geomettie, que la Philoſophie de Deſcartes 2 
introduit parmi quelques-uns Sad nos Theologiens? 


"Tome . | R 
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Tant qu'il plait à des Sots de lire & d'admirer. 
Tout Homme de parti neſtime d' ordinaire (1), 
Que ceux de ſon état, ou de ſon caractère; 
Et Larroge le droit d'obliger 1 Univers 
A ſuivre aveuglement ſes caprices divers. 
On croit aimer les Bons; hélas! dans d'autres Hommes , 
C'eſt nous que nous aimons , aveugles que nous ſommes. 
Les Savans diviſés en partis différens, 
Sont doublement aigris contre leurs Concurrens. 
Sur Villuſtre Dryden TOrgueil & la Malice G2) 


Epuisèrent long-tems leur amere injuſtice ; 


* 


(1) Tout Homme de parti n'eſtime d' ordinaire. Ces ſortes de juge- 
mens ſe font ſouvent de bonne: foi. On n'y penſe pas, dit “Auteur de 
la Recherche de la VYerize ; mais l'amour- propre y penſe pour nous, 
& ſans que nous nous en appercevions. Car il en eſt de cet amour-pro- 
pre, comme de la chaleur qui eſt dans le cœur de Homme , & qut 
ne ſe ſent pas, quoiqu'elle donne le mouvement à toutes les parties 
du corps. 

(2) Sur Pilluſtre Drodew. .. Dryden eſt regarde comme le plus 
grand Poere d*Anglererre , du moins par le prodigieux nombre de Vers 
qui ſont ſortis de ſa plume. On Paccuſe d'avoir quelquefois abuſe de ſa 
facilite, II eſt plein d"inegalices. Mais dans ceux de ſes Ouvrages ou il 
eſt le plus neglige, on le plaint quelquefois , dit un Homme d'eſprit 
de ſon pays; mais on Padmire toujours. Nous avons de lui quelques 
Trag&dies , & un grand nombre de Comédies. Il a traduit en Vers 
pluſieurs Poctes Latins. Sa Traduction de V irgile lui a fait un honneur 
infini dans ſa Nation. Il avoit eu des penſions conſiderables de la Cour; 
mais ſur la fin de fa vie, les cabales de ſes Ennemis , peut- etre mem 
ſa mauvaiſe conduite, les lui firent retrancher; & il eſt mort dans la 

miſère. Ses Ouvrages font trois volumes in- folio, ſans comprer les Fa- 
bles qui ſont in- 8. & qui ſont très. eſtimées. | 
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Son bon-ſens triompha de leurs fades bons mots; 

Et Dryden a ſon char enchaina ſes Rivaux. 

Le vrai mèrite enfin emporte ſur Penvie : 

Si par un coup du Ciel il reprenoit la vie, 

Des Milbournes jaloux (1), des Blakmores nouveaux (2), 
Armeroient pour le perdre Ennemis & Rivaux. 

Qu Homere renaiſſant vienne chanter Achile, ; 

Les Enfers irrités vomiront un Zoile (3). 

Comme Tombre fait voir la verite du corps, 

Ainſi la pale Envie, avec ſes vains efforts I 


(1) Des Milbournes jaloux. L'Auteur des Remarques ſur la Dun- 
ciade de Pope, Vappelle le plus genereux de tous les Critiques, parce 
que $*ctanr aviſe decrire contre la Traduction de Virgile par Dryden, 
il fit la juſtice a ce grand Poete d'en publier en meme tems une autre 
de ſa facon : elle fur trouvee fi pitoyable, qu'elle ne ſervit qu'a faire 
Eclater la gloire de Dryden, & la honte de ſon Critique. 


(2) Des Blakmores nouveaux. Le Chevalier Richard Blakmore eſt le 
Scudery {Anglererre, Il a ecrit pluſieurs Romans en Vers ſous le titre 
de Poeme Epique, Il enfante, dit-on, tous les ans un gros volume. On 
prerend cependant qu'il a fait un Pome ſur la Creation , qui merite 
dre lu. C'eſt un Ouvrage Philoſophique dans le goiit de Lucrece ; 
mais dont les principes n'ont rien de conforme A ceux du Pore Epi- 
cutien, | 

(3) Tes Enfers irrices vomiront un olle. La memoire de Zoile a 
ere ſi odieuſe , par cette fureur avec laquelle il s'acharna ſur les plus 
fameux Auteurs, tels que ?laton, Iſocrate, mais ſur- tout Homère, que 
perſonne ne s'eſt ſouciè de conſerver ni ſes Ouvrages , ni PHiſtoire de 
fa Vie. On ſait ſeulement que ſa mort a ᷑té violente , & ce qu'il y 2 


de plus ᷑tonnant, une punition des injuſtes emportemens de ſa Cri- 
tique. | 
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Au merite eclatant ajoute un nouveau luſtre: 
Tout Auteur envié devient bientöt illuſtre. 
A peine le Soleil paroit ſous Ihoriſon , 
Qu auſfſi-tort de vapeurs s lève un tourbillon : 
Mais fes rayons puiſſans en forment des nuages , 
Dont les vives couleurs, les biſarres images, 
Augmentent la ſplendeur de ſon char radieux, 
Et d'un jour plus brillant embelliſſent les Cieux. 
Montrez- vous le premier à louer le mérite: 
Si-rot qu Vapplaudir le Public vous invite, 
Votre éloge tardif a perdu tout ſon prix. 
Helas ! tel eſt le ſort des plus fameux Ecrits: 
Sont-ils victorieux des efforts de I'Envie ? 
Leur beaute par le tems leur eſt bientöt ravie. 


Un langage correct au tems de nos Ayeux (1) 


— — — 


——_—— 
— 


(1) Us langage correct au tems de nos Ayeux. Cela ne peut ètre vrai 
que par rapport aux Langues qui n'ont pas encore acquis toute leur per- 
fection. Dans les tems meme ou les Langues Grecque & Latine ont ere 
plus corrompues, les Ecrivains qui avoient compoſe dans Page ou elles 
Etoient dans toute leur force & leur pureté, ont toujours ere admires, 
Quoiqu' aujourd'hui le ſtyle des Italiens ſoit fort different de celui de 
Machiavel & de Guichardin , les bons Auteurs du ſiècle de Leon X. ne 
ſont point vieillis pour eux; & PAbbe Fonranini nous aſſure, que tous 
les gens de bon gout de la Nation les preferent à leurs Contemporains. 
On peut dire, par la meme raiſon „que quand la Langue Francoiſe 
viendroit a ſe corrompre , les illuſtres Ecrivains du ſiècle de Louis le 
Grand feront toujours Padmiration de ceux-la meme qui ne pourroient 
les imiter. Voyez les Reflexions Critiques ſur la Poeſie & la Peinture, 
Vol. 2. p. 406. & Fontanini Lertera ſulla Eloquenza Italiana. | 
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Eſt aujourd'hui pour nous un jargon ennuyeux. 
Dryden, a qui le ſtyle a coũtè tant de veilles , 
Bientòt comme Chaucer bleſſera nos orcilles (x). 
Au bout de ſoixante ans, a Voubli condamné, 
L'Ecrivain le plus pur paroitra ſuranne. | 
Ainſi que le pinceau, dans la main des grands Maitres, 
Sur la toile à leur gre forme de nouveaux etres ; | 
Que toujours attentive & prompte a leurs ſouhaits, 
La Nature s empreſſe a conduire leurs traits : 
Envain de leurs coulcurs la brillante harmonie 
Devient avec le tems plus douce & plus unie ; 
Envain chaque figure en ſa perfection, 

Semble remplie aux yeux de vie & daction: 

Les fragiles couleurs par degres ſe terniſſent; 

Et tant d' objets vivans avec elles periflent. 

Ah que du Bel-Eſprit le ſort eſt malheureux ! 
De tous les dons du Ciel ceſt le plus dangereux. 
Compenſe-t-i] jamais les maux que fait PEnvie ? 
Par ſes rrompeurs attraits la Jeuneſſe eblouie , 


8 
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( 2) Bientor comme Chaucer. bleſſera nos oreilles. Chaucer vivoir 


dans le quatorzième ſiècle. Son langage a tellement vieilli, que les 


Anglois aujourd'hui ne l'entendent preſque plus. Il a compoſt un aſlez 


grand nombre de Contes en Vers. C'eſt PArioſte des Anglois, un eſprit 


riant & fecond , mais peu regle. Ses Compatriotes admirent l'enjoue- 


ment & la naiveté de ſes narrations; mais il les egaye ſouvent aux 


depens des Moines, & quelquefois meme aux depens de la pudeur. 
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Senivre d'un encens dont le parfum flatteur 

Se diſſipe a l'inſtant, peu durable impoſteur ; 

C'eſt une tendre fleur que le Printems fait naitre, 
Qui meurt dans le moment quelle vient de paroitre. 
Ou eſt· ce donc que ] Eſprit dont on fait tant de cas? 
Une Coquette aimable , & brillante d'appas, 

Qui prodiguant ailleurs fa joie & ſa tendreſſe, 

Ne porte à ſon Epoux qu une froide triſteſſe. 

S'il nous donne le pas ſur de foibles Rivaux, 

II faut pour le garder redoubler ſes travaux. 

Plus on donne au Public , plus le Public exige (1). 
Nuit & jour un Auteur medire, écrit, corrige 3 

Et dans Teſpoir d'un nom travaille inceſſamment; 
Il Fobtient avec peine, & le perd aiſtment (2). 

Sar d'etre critique, mais incertain de plaire, 


Hai des Vicieux, & ſuſpect au Vulgaire, 


(1) Plus on donne au Public, plus le Public exige. Ceſt ce que 
M. de St.-Evremond exprime admirablement bien en parlant de Cor- 
neille, Il eſt, dir-il, ſi admirable en quelques-unes de ſes Pieces, qu'il 
ne ſe laiſſe pas ſouffrir ailleurs mediocrement. Ce qui n*eſt pas excel- 
lent en lui me ſemble mauvais , moins pour etre mal, que pour n'avoir 
pas la perfection qu'il a ſa Jonner a d'autres choſes. Ce n'eſt pas allez 
a Corneille de nous plaire légèrement, il eſt oblige de nous toucher. 
S'il ne ravir nos eſprits, ils employeront leurs lumières a connoirre avec 
degour la difference qu'il y a de lui a lui-mème; & pour nous avoir 
pls trop ſouvent, il geſt impoſe la loi de le faire toujours. 

(2) Il Pobuent avec peine, & le perd aiſement. On ne feroit pas 
tant de cas de la reputation , fi on faiſoit reflexion ſur Vinjuſtice des 
Hommes & Potable ou a la detruire. 


* ——_— 
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Abandonnè des Bons, attaque par les Sots, 

Il ſuccombe ſouvent ſous leurs laches complots. 
$i 'Eſprit ſouffre tant de la folle Ignorance, 

Qu'il trouve un ſur aſyle aupres de la Science. 

Autrefois dans leur art les Hommes excellens 

 Voyoient récompenſer leurs ſoins & leurs talens. 

Que dis-je ! un noble effort avoit auſſi ſa gloire. 

Si Thonneur du triomphe, apres une victoire, 

N' toit qu au General par les loix decernè 5 

Le Soldat a ſon rang y marchoit couronne. 

Dans ce ſiècle envieux les Maitres du Parnaſle , 

Jaloux d' occuper ſeuls cette Eclatante place, 

Font de honteux efforts pour en precipiter 

Les Poètes naiſſans qui tentent d'y monter. 

Tandis que chaque Auteur plein d'une bile amè re, 

Dans ſes jaloux tranſports déchire ſon Confrère, 

Les Beaux-Eſprits aux mains ſont le jouet des Sots. 

Toujours mauvais Amis; s ils vantent leurs Rivaux, 

C'eſt grimace affectèe, & pure bienſcance. 

Tout Auteur peu lou, loue avec repugnance (1). 
Eſt-il lache moyen, eſt-il honteux detour * 

Que ne ſuggere pas Vinſatiable amour 


i ——— I K 
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(1) Tout Auteur peu loue , loue avec repugnance. Nous ne louons 
ordinairement de bon cœur, que ceux qui nous admirent. 
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De ce rien (eduiſant, qu'on nomme Renommee (1)? 
Ah! qu'une telle ſoif dans votre ame allumee, 
Ne vous inſpire pas cette horrible noirceur ; 
Qu'on retrouve toujours Homme dans le Cenſeur. ; 
Le bon-ſens, du bon cœur doit etre inſeparable; 
Un grand & noble Eſprit eſt indulgent, affable. 
Errer tient du mortel , pardonner eſt divin. $1 
Mais fi d'un cœur outrè Vimpetueux levain 
Vous force dexhaler ſa briilante furie 5 
Portez le zele ardent d'une colere aigrie - - 
Sur mille autres exces plus noirs & plus c11ans ; 
On ren trouve que trop en ces coupables tems. 
Point de grace ſur-tourt a ces infames rimes (2), 


Dont les traits libertins autoriſent les crimes : 


A— 8 n - 4 
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(1) De ce rien ſeduiſant, qu'on nomme Renommee. Qu'eſt- ce done 
en general que cette eſtime & cette reputation, dont on eſt fi follement 
jaloux? Dans ceux qui nous l'accordent, un jugement fonde ſur la 
vue d'une petite partie de nous-memes , & ſur Pignorance de tout le 
reſte. Dans nous-memes , ce n'eſt qu'un ſentiment de joie confus & 

injuſte, qui nous fait oublier toutes nos foibleſſes & nos imperfec- 
tions, pour ne nous laiſſer voir que par le ſeul endroit par lequel 
nous avons ſurpris l'eſtime du Public. | 

(2) Point de grace ſur tout d ces infames rimes. Jai été oblige 
de changer ici trois ou quatre Vers, dans leſquels PAuteur, du moins 


au jugement de toutes les perſonnes que j'ai conſulrees , en condam- 
nant PobſcEnire , ſembloit tomber dans le dẽfaut meme qu'il blamoir. 
Mats auſſi faut · il convenir qu'il n'y a rien de plus chaſte que la Laugue 
Frangoiſe : cette meme raifon m'a oblige de retrancher encore ailleurs 
deux comparaiſons. 0 | 


15—»— 


Rejettez tout Auteur qui, dans Voblcenite, 
Cherche un honteux remede à ſa ſterilite. 
Mais un eſprit poli qui rend le vice aimable, 
S'il eſt moins odieux, en eſt- il moins coupable ? 
Au milieu des douceurs de la proſpèrité, 
D'obſcenes Ecrivains le Royaume infecté, 
Vit régner dans nos Vers une affreuſe licence. 
Le Monarque endormi dans ſa molle indolence (1), 
Se livroit tout entier aux charmes de Vamour. 
Une Maitreſſe alors regloit tout a la Cour, 
Vendoit a prix d argent ou la Paix ou la Guerre, 
Et du Prince a ſon gréè gouvernoit le Tonnerre. 
Le Miniſtre-d Etat , bravant le Spectateur (2), 
D' une Piece ſans mœurs ſe declaroit I Auteur. 
Les Belles, ſans rougir d'un ſpectacle lubrique, 
Ecoutoient hardiment un Poete Cynique ; 
D'un modeſte Eventail on ne ſe couvroit plus, 
Pour gouter en ſecret les endroits diſſolus; 


_ 
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| 8 

(1) Le Monarque endormi dans ſa molle indolence. L'Auteur parle 
ici de Charles II. dont le caractère eſt afſez connu. Le Vicomte de Ro- 
cheſter diſoit de lui, qu'il n'avoit jamais rien dit de mal, ni jamais 
fait rien de bien. | 8. | | 12 
(2) Le Miniſtre d'Etat, bravant le Spectateur. Pope parle apparem- 
ment ici de Villiers Duc de Buckingham, connu pour ètre l' Auteur de 


| deux Comedies admirablement bien ecrites, Le ſujer de Pune eſt tire 
des Nouvelles de Cervantes. L'autre intitulze le Reberſal , eſt une Pa- 
rodie tres-ingenicuſe des Pieces de Theatre qui ayoient paru de ſon 
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Et des Filles oſoient approuver d'un ſourire, 
Des traits qu avant ce tems elles n'auroient pu lire 
Sans montrer ſur le front une chaſte pudeur. 
Leſprit règnoit alors, mais aux depens du cœur; 
Un ſavoir Eclatant tenoit lieu de naiſſance; 
Quoique jeune, un Seigneur cachoit ſon i gnorance * 
La Cour par ſes preſens flattoit les Beaux Eſprits; 3 
Et tous avec ardeur polifloient leurs Ecrits. 

Sous le Regne ſuivant vin: une autre licence: 
Un Monarque &<tranger, du lieu de ſa naiſſance (1); 
Apporta parmi nous les dogmes de Socinz _ 
On but avidement {on dangereux venin. 

A T'Egliſe, a Etat une Etoile fatale (2) 
Nous fit des Hollandois adopter la morale; 
Ils prirent tout notre Or, nous leur Religion. 


Des Predicans ſans foi parmi la Nation, 


— — 


(1) Un Monarque etranger. Guillaume III. Prince d'Orange , etoit_ 
d'un cactère tout oppoſe a celui de ſon Predeceſſeur. Eleye dans le 
bruir des armes, ſon oreille, dit un Hiſtorien Anglois , n*eroir ſenſible 
a autre harmonie qu'a celle des tambours & des trompettes. Il ne 
montra jamais de got pour les Beaux-Arts, ni d'eſtime pour ceux 1 
s'y diſtinguoient. Hiſtory of Ingland in two vol. | 


(2) AUPEgliſe, a Etat une étoile farale. Dans la crainte que ceux 


qui ignorent juſqu'où va la liberté Angloiſe, ne ſoient rentes de croire 


que j*autois peut · tre un peu charge ce portrait, je ne puis m'empècher 
d avertit Jus j'ai ſuivi, depuis le Vers 228 * au 280, re mot 


Il 
[ 
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Vinrent par intèrèt annoncer la Reforme 3 

Aux panchans de leurs cœurs leur doctrine conforme , 
Nous fournit des moyens de ſalut plus aifes ; 

Les Humains par le Ciel leur parurent lèſés; 

Et dans leurs libertes, & dans leur conſcience, 

Ils devoient plus uſer de leur independance, 

Dans la crainte que Dieu, ſans égard pour leurs droits, 
D'un joug trop abſolu ne fit ſentir le poids. 
La Chaire devenue aux Pécheurs complaiſante , 

Ne fit plus retentir qu'une voix nonchalante : 

Le Vice fut ſurpris d'y trouver des Fauteurs 
Et rendu moins timide a Vabri des Flatteurs , 

De modernes Titans, par d'horribles blaſphèmes, 
Osèrent ſans remords attaquer les Cicux memes. 
La preſſe nous tranſmit leurs funeſtes Ecrits ; 

Fr la contagion gagna tous les Eſprits (1). 

Contre ces Corrupteurs, contre ces Freneriques , 
Tournez votre fureur , vifs & bouillans Critiques: 
Percez-les de vos traits; qu'ils tombent ſous vos coups : 
Je ne condamne point un ſi juſte courroux. 

Mais wallez pas auſſi, vainement ridicules (2), 


(1) Et la contagion gagna tous les Eſprits. Les Anglois prétendent 
que le grand nombre de Libertins qui ſe trouvent parmi eux, ne doit 
pas faire d&shonneur à leur Nation, puiſqu'il n'y a, diſent- ils, que 
ceux-la memes qui ſeroient hypocrites ene, qui ſoient Uberting en 


Angleterre. 
ys Mais n'allez pas auþ n vainement eidicnles, Un Auteur ſerieux 


payer 
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„ 1 


Meéditer un Auteur avec trop de ſcrupules, 
Et ſoupconner par- tout quelque venin cache. 
Tout ſemble Egalement de puſtules tache : 
Une ſimple rongeur eſt un charbon funeſte, 


Au gre du M&decin qui veille ſur la peſte. 


n'eſt gas oblige de remplir ſon eſptit de toutes les extravagances, de 
toutes les ſaletés, de tous les mauvais mots que Pon peur dire, & de 
toutes les inepres applications que l'on peut faire au ſujet de quelques 
endroits de ſon Ouvrage, & encore moins de les ſupprimer. Il eſt con- 
vaincu que, quelque ſcrupuleuſe -xactitude qu'on ait dans la maniere 
decrire, la raillerie froide des mauvais Plaiſans, ou Vinjuſtice des Gens 
mal-inrentionnes, eſt un ma! inevitable, & que les meilleures choſes 
ne leur ſervent ſouvent qu'à leur faire dire une ſottiſe. La Bruyere , 
Caraderes dg ce Siècle. | 


. 
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SOMMAIRE. 


Oo ALITES du cœur qui ſont eſſentielles au Cri- 
tigue, amour de la yerite , politeſſe , modeſiie , 
&c, I doit dire avec liberte ſon avis aux grands 
Auteurs , & avec circonſpection aux mediocres. 
Il en a de fi ſottement amoureux d'eux-memes , 
& de fe incorrigibles , que eſt perdre le tems, & 
fe deshonorer ſoi - meme , que de critiquer leurs 
Ouvrages. Preſomption , caractère des petits Ge- 
mes, Defiance de ſoi- meme , caractere des Genies 
eleves. Portrait d'un Critique parfait. Hiſtoire de la 
Critique ; ſes differentes revolutions ; de ceux qui ſe 
font diſtingues dans cet Art parmi les Anciens; d'A- 
riſtote , d Horace, de Denys d Halicarnaſſe, de Pe- 
trone, de Quiniilien & de Longin. La deſtruction de 
Empire Romain, & Pinondation des Barbares, f- 
rent inſenſiblement diſparoitre la Critique. Elle ſe 
remontra ſous le Pontificat de Leon A. Renaiſſance 
des Arts, la Poeſie , la Muſique , laSculprure la 
Peinture , &c. Les Arts paſſent du Midi au Nord. 
Ts Francois ſe diſtingue par la Critique. A Pex- 
ception de quelques Eſprits du premier orare , dont 


——_— 


* 


270 SOMMAIRE. 


on donne le caraftere , la plipart des Anglois re- 
fuſent de ſe ſoumettre aux Loix de la Critique. Le- 
loge d'un illuſtre Poere Anglois , dans lequel I Au- 
teur fait entrer pluſieurs particularites qui le regar- 
dent lui - meme , termine ce quatrieme & dernier 
Chant. : 


N. 2 


Pant 


CHANT IV. 


Do ſage & vrai Critique apprenez la morale. 

Qu'à travers les dètours d'un frauduleux Dédale, 

Un ſavant Magiſtrat trouve la verite, 

En jugera-t- il mieux, Sil manque d'equite ? 

Ce weſt donc pas aſſez que, plein d'intelligence, 

Le Critique .poſsede une vaſte ſcience; 

Que la Nature & Art, uniſſant leurs efforts, 
Daignent verſer ſur lui leurs plus riches trèſors: 

Dans ſes decifions qu'une candeur aimable 

Aux dures vèrités donne un tour agreable. | 

C'eſt peu par votre eſprit de vous faire eſtimer, 
Te veux que le Public s empreſſe a vous aimer. 
Envain votre Critique eſt ſavante & ſincère; 

De bruſques vérités, un langage ſévere, 

Font ſouvent plus de mal, qu un menſonge poli (1). 


Pour ſe faire Ecouter un Critique accompli, 


. 
— EY 


(1) Font ſouvent plus de mal qu'un menſonge poli. L'incivilitè peut 
quelquefois paſſer à la faveur de la verite , mais jamais le menſonge 4 

la faveur de la politeſſe. Auſſi Pope ne veur-il dire autre choſe, ſinon 

que lorſqu'on veut guerir l'eſprit, c'eſt très- mal sy prendre que de 

bleſſer le cœæur, & que la verite ſouffre quelquefois autant de la cha- 

leur de ſes Défenſeurs, que de la malice de ſes Ennemis. | 
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DCpoſe adroitement l'air & le ton de Maitre (1), 
Veur-il ere inſtructif? il feint de ne pas I'etre; 

II fait avec douceur entrer dans vos raiſons; 

Vous diriez que de vous il recoit des legons. 
L'auſtère verire deEplairt ſans politeſſe. 

LOrgucil n'6coute point un Cenſeur qui le bleſſe. 
Te ſouffre avec chagrin qu'on me faſſe la loi; | 
Et je hais tout eſprit qui veut regner ſur moi (2), 
Dans le doute jamais ne rompez le ſilence; 


Certain d'avoir raiſon , un air de dehance 


— — A. 


2 


(1) Depoſe adroitement l'air & le ton de Maitre. Tout homme qui 
veut nous apprendre quelque choſe que nous ignorons, pretend des- 
lors avoir plus de lumières que nous, du moins ſur le point dont il 
eſt queſtion entre lui & nous. Ainſi il preſente en meme tems deux 
idées déſagrèables a l'amour: propre; Pune , que nous manquons 
de lumieres; l'autre, que lui qui nous inſtruit nous ſurpaſſe en intelli- 
gence. La premiere nous humilie; la ſeconde irrite & excite notre ja- 
louſie. Et cette diſpoſition ſecrette nous rend tout à la fois odieux & 
la Verite qu'on nous enſeigne, & le Maitre qui voudroit nous Penſei- 
gner. Nicole, du moyen de conſerver la paix. 

(2) Et je hais tout eſprit qui veut regner ſur moi. Il y a naturelle- 
ment dans le cœur de PHomme je ne ſais quoi de grand, de noble & 
d*eleve, qui fait qu'il ne peut rien ſouffrir au-deſſus de lui. C'eſt 

pourquoi nous relevons volontiers , dit Quintilien, ceux que nous 
trouvons abattus, ou qui s abaiſſent eux- mèmes, parce que cela nous 
donne un air de ſuperiorite , & que cet état d' abaiſſement ne laiſſant 
plus lieu à la jalouſie, un ſentiment naturel de bonte en prend auſſi- 
töt la place. Au contraire, celui qui ſe fait trop valoir bleſſe notre or- 
gueil, en ce que nous croyons qu'il nous rabaiſſe & nous mëpriſe, & 
qu'il ne ſemble pas tant s lever lui- meme, que faire deſcendre les au- 
tres au- deſſous de lui. Inflic. Lib. XL. C. J. 


| Fera 


„. 
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att. 


Fera mieux recevoir vos modeſtes avis. 

Lorſque dans un travers donnent certains Eſprits, 
Les plus fortes raiſons n'ont plus fur eux d' empire. 
Mais pour vous quelquefois aimez a vous dédire (1); 


Et ſans vous aveugler ſur votre grand ſavoir, 


Critiquez le matin les Ouvrages du ſoir. 

En vous quand un Auteur place ſa confiance, 
Gardez de le trahir par trop de complaiſance 
Que dans tous vos avis regne la verite ; 

Preferez la juſtice à la civilit6; 

Et ne craignez jamais d'allumer la colete 

D'un homme que leſprit diſtingue du Vulgaire. 
Tout Ecrivain , vraiment digne d'&tre admire , 
Ecoute avec plaiſir un Cenſeur &clairt, 

Mais comment gexpliquer avec force & courage, 
Lorſqu'un timide Auteur, en liſant ſon Ouvrage, 


Le ton de voix tremblant, & les yeux é&garés, 


Frémit a chaque mot que vous y cenſurez? 


a, aa — 


___ 


—— 


(1) Mals pour vous quelquefois aimeg d vous dedire. Après avoit 
manque la premiere gloire , qui conſiſte a ſuivre toujours la verite, la 
ſeconde eſt de revenir à la verite , lorſqu'on reconnoit qu'on s'eſt 
trompe. L'aveu de ſes erreurs ſuppoſe , dans celui qui le fait, un me- 
rite non commun, & une elevation dame qui ſent bien que ſes per- 
tes ne ſont point capables de lui faire de tort. Au lieu qu'un petit Eſ- 
prit , qui ne peut ſe diſſimuler ſa pauvreté, n'a garde de rien hazarder 

ni de rien perdre volontairement du peu qu'il poſsède. | 
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Critiquer un Seigneur, c'eſt lui faire une injure (1); 

Il a droit ſans eſprit de braver la cenſure , 

Et peut, quand il lui plait, ſe donner pour Auteur, 

Comme il peut, ſans ſavoir, ètre regu Docteur. 
Sincere , mais ſans fiel, laiſſez à la Satyre (2) 

Le dangereux plaiſir de mordre & de mèdire: 

N'allez pas cependant louangeur ennuyeux, 

Lachement prodiguer Vencens faſtidieux (3). 

Qu' un Auteur importun, que la faim embarraſſe, 

S ẽpuiſe en traits flatteurs dans une Dedicace z 

Ses Eloges forces ne ſont pas mieux recus, 


Que les ſermens qu'il fait de ne compoſer plus. 


" . — — 2 - . 
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(1) Critiquer un Seigneur, c'eſt lui faire une injure. Si la verits 
defend de flatter les Grands, la prudence permet quelquefois de reſ- 
pecter en filence leurs foibleſſes. Car il n'eſt pas ſir, diſoit un Savant 
en parlant de 'Empereur Adrien, de ſe commettre avec un Auteur qui 
a trente Legions ſur pied pour ſe venger ou pour ſe defendre. 

| (z) Sincere , mais ſans fiel, laiſſex d la Satyre. Comme les Flat- 
teurs ſe brouillent avec le Public pour vouloit trop plaire à des Parti 
culiers , il arrive auſſi que les Faiſeurs de Satyres ſe brouillent quel- 
quefois avec les Particuliers , en youlant trop plaire au Public. Le 
P. Rapin. 

(3) Ldchkement PR Fey Pencens faſtidieus. Quelqu- outrées que 
ſoient les louanges, il eſt bien difficile, dit M. de Fontenelle, qu'el- 
les manquent de vraiſemblance pour ceux 4 qui elles s' adreſſent: on 
en rabat ſeulement quelque choſe , pour les reduire 4 une meſure un 
peu plus raiſonnable. Mais de la verite on n'en rabat guere 3; & on 
| fe fait à ſoi-meme bonne compoſition On croit ſouvent mériter des 
louanges qu'on ne regoit pas; & comment ne croiroit-on pas meriter 

celles qu'on regoit 2 Dialogues des Morts. | 


CG 


— 


Sur de vils Ecrivains le mieux eſt de ſe taire. 
Laiſſez les Sots en paix dans leurs vers ſe complaire; 
Leur orgueil enivre de menſonges flatteurs, 

Se conſole aiſement du mèpris des Lecteurs. 


Le ſavoir ne peut rien contre leur ignorance; 


Leſprit plein de projets, le cœur plein d'eſptrance , 
Sourds aux cris du bon- ſens, ils vont toujours leur train; 
Inſenſibles aux coups, on les dechire envain: 
Oeſt un ſabot qui dort ſous le fouet qui Pagire (1) 3 


—— 


(1) Ceſt un ſabor qui dort ſous le fouet qui Pagite. Cette compa- 
raiſon ne ſera pas du goũt de tout le monde: mais on ne peut con- 
damner ici Auteur, qu'on ne condamne en meme tems Virgile , qui 
s'en eſt ſervi pour nous donner une vive idée du trouble & de l'agita- 
tion d'une Princeſſe: c' eſt au ſeptième Livre de VEneide, 
Ceu quondam torto volitans ſub verbere turbo , 
Quem pueri magno in gyro vacua atria circum 
Intenti ludo exercent. lle actus habend 
Curvatis fertur ſpatiis, ſtupet inſcia urba, 
Tmpubeſque manus, mirata volubile buxum; 
Dant animos plaga. » « 


Mais je n'ai pu m'empècher de changer les deux Vers ſuivans. Pope 

y comparoit les miſèrables Poeres uſts a une Roſe , qui ne manque 
jamais de hauſſer le pas apres avoir broache. Le mot de jade, qu'on 
ne peut rendre en notre Langue que par celui de rofſe ou d'haridelle, 
& dont on ne ſe ſert jamais en Anglols que pour exprimer un'cheyal 
vine, ou une femme mepriſable par ſa malproprete ou par ſes mœurs, 

fait une peinture qu*aucun Frangois ne me ſaura mauvais gre de lui 
avoir épargnée. Je me flatte d'ailleurs que celle que j'y ai ſubſtitute, 
rend aſſez bien la penſèe de l' Auteur. c 
| | 4 
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* 


Par le mauvais ſucces leur courage s irrite. 
Tel on voit un Joueur , que le malheur pourſuit, 
S' animer par la perte au jeu qui le ſeduit. 
Combien en voyez- vous, pleins d'une ſombre ivreſſe, 
Arriver en rimant juſques à la vieilleſſe? 
D' un cerveau ſans chaleur pitoyables enfans (1 1 
Leurs vers ſecs & glacés n'ont ni feu ni bon- ſens; 
Et dans les noirs acces de leur melancolie , | 
Ils n'ont d autre Apollon qu un reſte de folie. 
Mais mepriſes de tous ils ne ſont qu ennuyeux. 
Il eſt d autres Eſprits bien plus pernicieux: 

» Un P&dant enivr de ſa vaine ſcience (2) > 

„ Tout herifle de Grec, & bouffi d'arrogance, 
» Qui, d'excellens Auteurs retenus mot pour mot, 
„Dans ſa tete entaſles, ſouvent na fait qu'un Sort, 
Croit qu'on penſe de lui, comme lui-meme en penſe, 


Et que tout doit ceder à ſa docte impudence. 


— 


(1) D'un cerveau ſans chaleur pitoyables enfans. Tai ſupprims en- 
core ici une comparaiſon , qui a paru c contraire a la modeſtie & A la 
bienſeance de notre Langue. | 

(2) Un Pédant enivre de ſa vaine ſcience. Il eſt une ignorance vuide 
de choſes, beaucoup moins mepriſable , que cette ignorance remplie 
d'erreurs & d'impertinence, que l'on appelle fort ſouyent ſcience dans 
le Monde. Au reſte ces quatre Vers ſour de Deſpreaux , Sat. IV. Pope 
les a empruntes preſque mot pour mot; & je ne pourols micux faire | 

9 4. les rendre à leur Auteur. | | 


* 


% FOOT. 


Juſqu aux Contes d' Urfey, ce Grand-Homme a tout lu 03 
Et toujours ce qu il lit, eſt par lui combattu: 

Les Auteurs a l entendre achettent leurs Ouvrages, 

Ou les doivent ſouvent à de honteux pillages: | 

Garth du Diſpenſary ne fut jamais Auteur. . . (2) 
Parle- t- on d'un Pocme ? il en eſt J inventeur; 


Et fi Von ett ſuivi. .. . Mais voit- on un Poëte, 


9 


— 


(1) Juſqu'aux Contes d'Urfey. Outre Ouvrage dont il eſt queſtion, 
Urfey a écrit pluſieurs Comedies qui lui ont fait peu d'honneur. On 


VE EIT pry it” a6 lbs ted N 9 


pretend qu'il avoit du genie pour ces eſpeces de Vaudevilles, que les | 


Anglois appellent Ballades. Il a vecu long-rems , & n'a ceſſe de t rimer 
qu'en ceſſant de vivre. 


(2) Garth du Diſpen ſary. C'eſt un Potme Heroit- be + en ſix 


Chants, intitule le Diſpenſary , du nom d'une celebre Apothicairerie 


fondee dans le College des Medecins de Londres, pour le ſoulagement 
des Pauvres. Samuel Garth, Docteur en Médecine, entreprit cet Ou- 
vrage, dans le deſſein de tourner en ridicule ceux de ſes Confreres qui 
ſe joignirent aux Apothicaires , pour faire tomber un erabliſſement fi 


utile au Public. Ce Poeme eſt rempli d'une ſatyte très vive & très-pi- 


quante contre les abus de la Médecine, & les preſtiges de ſes divers 
Suppots. Les mauvais Auteurs, & les pretendus Beaux-Eſprits de ſa 
Nation, n'y ſont pas plus epargnes. Rien n'eſt plus riant ni plus neuf, 


que ſes deſcriptions; mais on les trouvera peut- tre trop chargèes à la 


manieère Angloiſe. Tous les morceaux m'en ont paru parfaits, & finis 
dans leur gente. Je ne ſais cependant s'ils concourent également à la 
beautẽ du tout, ou, pour mieux dire, vils font un tout. On pourra y 


trouver plus de fineſſe & de penſce que dans le Lutrin; mais je doute 
que la compoſition en paroiſſe auſſi ſage & auſſi reguliere que celle du 


Poete Fran cois. Dans Boileau , PHeroſque & le Comique ſont , pour 
ainſi dire, entrelaſſes avec tant d'art, qu'on n'y appergoit jamais run 
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Corriger les Ecarts de ſa verve indiſcrete ? 
Contre ces Diſcoureurs aucun aſyle ouvert, 
LEgliſe, ou le Parvis , rien n'en met à couvert. 
Fuyez juſqu' aux Autels; leur auguſte preſence 
Ne vous defendra point de leur impertinence : 
Car un Sot ridicule oſera penetrer 
Ou les Anges du Ciel craignent meme d'entrer. 
Sagement circonſpect, ſouvent un peu timide , 
Ce reſt qu avec lenteur que le bon- ſens decide : 
Il aime a s expliquer toujours en peu de mots; 
On parle rarement, quand on parle à propos. 
Mais par un fol orgueil la Sottiſe obſédée, 
Se rEpand en diſcours, ne ſuit que ſon idée; 
Se parle, ſe répond, pouſſe ſon homme a bout, 
Ne quitte point {a priſe, & fait tète par- tout. 
O trouver un Cenſeur , dont le juſte ſuffrage 
Soit un garant certain du prix de votre Ouvrage; 
Toujours prèt a montrer Vexacte verite ; 
Qui rempli de ſavoir ſoit exempt de fierts ; 
Dont eſprit degage de faveur ou de haine, 


Soit du faux & du vrai la meſure certaine 3 


— —— 


ſans l'autre, & que deux genres fi oppoſes ſemblent ſe preter recipzo- 
quement des graces mutuelles; au lieu que le Poete Anglois ſe jette 
quelquefois dans des plaiſanteries fi baſſes, ou dans des digreſſions ſi 
ſavantes, qu'on perd à tout moment fon deſſein de vue, & que tour- 
4-tour on s'iĩmagine lire un Poème, ou purement comique, ou pute- 
nee r | . 


— 
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Ferme dans ſes avis, mais ſans entètement; 
Sans ètre ſcrupuleux, plein de diſcernement; 
Quoique ſavant, poli; quoique poli, ſincere 
Hardi, mais ſans hauteur; & ſans rigueur, {&vere 
Aſſez ami du vrai, pour blamer ſon Ami; 
Aſſez droit, pour louer un Rival ennemi 
D'un gout exact & fin, de ſcience profonde z 
Sachant Egalement les Livres & le Monde 
Qui doux, officieux, & civil ſans fadeur, 
Aux talens de l'eſprit joigne les dons du cœur? 

Tels furent autrefois ces illuſtres Critiques 
Dans des tems plus ſavans modeles preſque uniques, 
Qu'Athenes & que Rome ont vu jadis fleurir. 
Aux contraintes de I'Art , qu'il ſut leur decouvrir, 
Ariſtote aſſervit Taudace des Poctes : 
Il offrit a leurs yeux mille beautes ſecretes , 
Que la Nature avare avoit juſques alors, 
Lin des foibles Mortels, cache dans ſes tréſors. 
Les Enfans d' Apollon, Peuple ſier & ſauvage, 
Nes dans la liberté, redoutant Veſclavage, 
Vaincus par la Raiſon, qui parloit par ſa voix, 
En ſentirent la force, & recurent ſes loix. 

Horace dans le cœur puiſant tout ce qu'il penſe, 
Par une gracieuſe & douce negligence, 


Sans trop affecter J Art, nerveux, vif & preſſant, 
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Eſt par- tout inſtructif, partout intéreſſant. 

C'eſt un ami prudent, mais fans ceſſe agreable, 

Qui mene a la raiſon par une route aimable. 

Chez lui le jugement auſſi grand que leſprit, 4 
Donne de la vigueur à tout ce qu'il Ecrit. 

Ses Ouvrages divers renferment la pratique 

Des regles que preſcrit ſa brillante Critique. 

Il juge de ſang froid, & compoſe avec feu. 

Sur ce point nos Cenſeurs lui reflemblent trop peu; 
Leur eſprit auth froid qu'un barbare apophtegme, 
Critique avec chaleur, & compoſe avec flegme: 

Denis, ſans ſe parer d'un ſavoir affectè (1), 
D'Homere à ſon Lecteur fait ſentir la beauté: 
HFHabile a penetrer dans leſprit du Poete , 

Il trouve en chaque Vers quelque grace ſecrete, 


Petrone , plein de ſel & d'un vif enjoùment (2), 


(1) Denis, ſans fe parer d'un ſavoir affectè. L'Auteur veut parler ici 
de Denis d' Halicarnaſſe. Il weſt pas ſur cependanr que les Fragmens 
de Critique qui portent ſon nom, ſoient de ce celebre Hiſtorien z mais 
tous conviennent qu'ils ſont remplis d'une critique tres-fine & tres-ju- 
dicieuſe. Par les Ouvrages qui nous en reſtent, il ne paroit point qu'il 
eur fait un Commentaire entier ſur Homère; mais il en avoir expliqus 
beaucoup de paſſages; & ſes explications peuvent ètre regardtes comme 
une methode ſire pour arriver a Pintelligence des autres. 

(2) Petrone, plein de ſel, & d'un vif enjouement. Il eſt Etonnant 
que l' Auteur, apres ce qu'il nous a dir, Chant III. Vers 221, ait pd tome 

ber daus une contradiction auſſi dangereuſe, que celle de louer ſans cot- 


— 


V 


Inſtruit dans ſon Ouvrage, & plait Egalement : | 
Avec l'air enchanteur de la Cour & du Monde, 
Il unit d'un Savant la ſcience profonde. 

Par Tordre ingenieux qui regne en ſes Ecrits, 
Le grand Quintilien s'empare des Eſprits; 

Ses prèceptes brillans d'une lumière pure, 
Semblent etre puiſés au ſein de la Nature. 

| C'eſt ainſi qu avec art, dans les depdrs de Mars, 
Sont ranges les drapeaux, les piques & les dards, 
Non pour offrir aux yeux une parade vaine, 


Mais places avec ordre, on les trouve ſans peine. 


Pour toi, hardi Longin, les neuf Sceurs a la fois 


Paroiſſent inſpirer & ſoutenir ta voix. 

Malgrè les fiers tranſports de ton feu Poëtique, 
Sage dans tes excès, ta preſſante critique 
Marchant toujours au vrai, jamais ne ſe dement, 


Et, malgre nous, ſaiſit notre conſentement: 


. oe 5 . 


rectif un Auteur tel que Perrone., Ignoroit- il que ſes peintures ſont ſi 
licentieuſes, & ſes deſctiptions fi paſſionntes , que, de Paveu de M. 
de St -Evremond , ſon Admirateur, elles inſpirent le libertinage & la 
dcbauche ? On ne peut donc s' empècher, a Pexemple du P. Jouvency *, 
d'avertir ici les jeunes gens, que Pattreuſe impurere qui fait le fond de 
ſes Ouvrages, eſt bien plus capable d'allumer les paſſions & de corrom- 
pre le cœur, que la purete d'expreflion qu'on y admire, & quelques 
traits de fine Critique qui n'y ſont jerres qu'en paſſant, ne ſont propres 


0 à polir Feſprir & à former le jugement. 
* De Ratione Diſcendi & Docendi. 
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Des 1 que tu 5 e fidele , 
Toi-meme du ſublime es un rare modele. 
Les Critiques long-tems conſerverent leurs droits , 

Er malgrè les abus firent régner les loix. 
LEmpire & la Science eurent meme fortune; 
Egaux dans leurs progres leur gloire fut commune. 
Par- tout ou le Romain planta ſes Etendarts, 
Sur les pas du Vainqueur on vit marcher les Arts: 
Aux memes Ennemis l'un & Iautre cederent | 
Frappès des memes coups Rome & les Arts tombcrent. 
Sous le joug des Tyrans les Peuples abattus, 

Avec leur liberte perdirent leurs vertus. 
La Superſtition , fille de ITgnorance , 
Bannit de! Univers le Goũt & la Science. 
On eut beaucoup de Foi, mais très- peu de raiſon: 
Etre ſimple & groſſier, s appelloit ᷑tre bon. 
Un deluge nouveau vint encore detruire 
Les debris du Savoir avec ceux de Empire; 
Et les Moines marchant ſur les traces des Gots (1), 


. 
— oa 
e — — — 


(1) Er les Moines marchant ſur les traces des Goths. Dans ces ſie- 
cles d'ignorance, les Moines furent les ſeuls qui montrèrent du goũt & 
de l'amour pour les Belles- Lettres. Il eſt donc de la reconnoiſſance de 
les louer du travail & de application avec leſquels ils nous ont tranſ- 

mis les celebres Auteurs de PAntiquirte , & de la juſtice de rejetter ſur 
le malheur des tems ou ils viyoienr , tout ce qu'il y a de barbare & de 
| * dans leurs Ectits. 


CHANA CF; 


* — > "0 ade. <6 «<0 


Le Monde alloit rentrer dans ſon premier cahos. 
Par le bien & le mal illuſtre dans! Hiſtoire (1), 
Eraſme de Egliſe & la honte & la gloire, 
Contre tous preſque ſeul porta le coup fatal 
Au reſte de ce gout Gothique & Monachal. 
Au tems du grand Leon tout prend une autre face (2); 
Tout d'un nouvel éclat brille ſur le Parnaſſe: 
Je revois les neuf Sceurs dans leurs premiers appas; 
Une foule d Amans s empreſſe ſur leurs pas. 
Le Genie ancien de Rome la ſuperbe, 
Cache dans ſes debris, enſeveli ſous herbe, 
Leve fa tete altiere, & reprend ſes honneurs. 
La Peinture renait avec toutes ſes Sceurs. 
On voit entre les mains de Fadroite Sculpture, 


men 


: (1) Par le bien & le mal illuſtre dans Hiſtoire. Abbe Marſolier , 
FTraducteur de quelques Ouvrages d'Eraſme, a employ ſon eloquence 
pour le juſtifier dans une Apologie adroite & bien &ecrite. Le P. de 
Tournemine, Jeſuite , la refura ſolidement par les Lettres meme d'E- 
raſme. Cette rẽfutation parut en France, & fut reimprimee en Hollan- 
de. Un Auguſtin Dechaufſe donna auſſi au Public une ample Critique 
de P Apologie ÞPEraſme. M. Boſſuet, dans ſon Hiſtoire des Varia- 
tions, apres nous Pavoir repreſenre comme ſuſpe& en matière de Fol , 
abandonne neanmoins ſa memoire au jugement de Dieu. Sil n'eſt pas 

permis de le louer comme Theologien , on ne peut du moins lui refu- 
ſer la gloire d'avoir beaucoup contribue au rẽtabliſſement des Lettres. | 
(7) Au tems du grand Leon. Le Pape Leon Xx. & Come de Medicis 
furent les Reſtaurateurs des Lettres en Italie, comme Frangois I. le fut 
en France. | 85 . | 


| — — — 


— 
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Le Marbre s' animer, & vaincre la Nature. 

Deja tout retentir de ſons harmonieux; 

Le Pocte reprend le langage des Dieux: 

Les Beaux-Arts retrouves paroiſſent dans leur luſtre , 
Et donnent aux Savans plus d'un modele illuſtre. 
Raphatl peint. Vida fair entendre ſa voix „, 
Cet immortel Vida, qui joignit à la fois 3 

Le lierre du Critique au laurier du Poète (2), 


— — 


— 


() Vida fait entendre ſa voix. Jerdme Vida, mort Ev&que d'Albe 
en 1500, a fait un Art Poetique qui eſt genẽralement eſtime, La Verſi- 
fication en eſt noble; il y r&gne un bel ordre; mais on lui reptoche de 
parler plurot en Poete qu'en Maitre qui donne des preceptes , & d'y 
avoir moins cherche A inſtruire qua plaire. L' Auteur Pappelle ici, des 
conſeils cternels grand & ſage Interprite , parce qu'il a compoſe un 
Poeme ſur la Mort de Jeſus-Chriſt, intitule la Chriſtiade , quieſt, 4 
dire vrai, le moins parfait de ſes Ouvrages. Il y a cependant beau- 
coup d'invention , ou , pour mieux dire , il n'y en a que trop. On y 
voit le Sacre & le Prophane meles enſemble , & les Fictions des Poe- 
tes confondues avec les Oracles des Prophètes. Mais tel Eroit alors le 
gour de ſon pays. Vida ne laiſſoit pas d'etre tres-yerſe dans la Science 
Ecelẽſiaſtique; & Pon a de lui pluſieuts Ouvrages qui ne font pas moins 
d' honneur a ſa piete qu'à ſon èrudition. Yoyex les jugemens des Sa- 
vans. EEE Fs e | 

(2) Le lierre du Critique au laurier du Poste. Te ne ſais ſur quelle | 
autoritéè Pope ſe fonde , pour donner aux Critiques une Couronne de 
lierre; je wen trouve aucun exemple dans VAntiquite. Servius & les 
autres Commentateurs que j'ai conſultes ſur le Vers de Virgile, 


Paſtores hederd creſcentem ornate Poëtam. Eclog. 7. 


ne diſent point que Puſage fir de couronner les Critiques de lierre, | 
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Des conſeils &ternels grand & ſage interprete. 
Mais bientor [Italie, en feu de toutes parts, 

Vit paſſer dans le Nord la Science & les Arts. 
Moins eſclave qu'ami du Pouvoir Monarchique , 

Le Frangois remporta le prix de la Critique 

Sous le joug de la regle il eſt en liberté. 

Boileau, Critique amer , mais plein de yerite , 

Toujours dans ſes legons d'accord avec Horace, 

Se rendit la terreur & l'amour du Parnaſle. 

Pour nous avec le lait qui ſugons le mepris 
De tout ce qui paroit captiver les eſprits, 

Nous ne connoiſſons point ces regles Etrangeres. 

Sans nous civiliſer, obſtines tEmeraires , 

Ainſi qu au tems pafle nous bravons les Romains. 
Quelques- uns cependant plus inſtruits, & moins vains, 
Qui de la liberté diſtinguoient la licence, 0 

Charmes des Anciens, en prirent la defenſe, 

Reſſerrèrent Veſprit dans ſes premières loix, 

Er des regles de I Art firent ſentir le poids. 

Tel Etoit ce grand Maitre & de Proſe & de Rime (1), 


** 


— 


— 


(2) T, el lioit ce grand Maitre & de Proſe & de Rime. Mulgrave 


Duc de Buckingham, dans un petit Poeme qui a pour titre, E/ſat ſur 


la Poeſie. On a encore de lui quelques Poëſies & des Memoires Hiſ- 
toriques, dont le tour & la politeſſe marquent un geur exquis. Il ſe 
piquoit de deyoir tout a ſon propre genie. | 
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Qui ſoutint qu un Ectit en ſon genre ſublime , 
Ou leſprit, la raiſon, formoient un noble accord, 
Etoit de la Nature & la gloire & effort. 
Tel étoit Roſcomon (1), Auteur dont la naiſſance 
Egaloit la bonté, Teſprit & la ſcience. 
Des Grecs & des Latins partiſan declare , 
Il aimoit leurs Ecrits, mais en Juge éclairé: 
Injuſte pour lui ſeul, pour tout autre Equitable, 
Toujours au vrai mérite on le vit favorable. 
Du Parnaſſe envieux „ce Mortel ſi chéri 

Tel Walſch, des doctes Scurs le Juge favori (2) N 
Condamnoit ſans aigreur, & louoit ſans baſſeſſe; 
Cœur rempli de droiture, eſprit plein de juſteſſe; 


1 —_— F 
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(1) Tel toit Roſcomon. Le Comte de Roſcomon Etoit Pair d'Ir- 
lande. La difference qu'il y avoit entre lui & le Duc de Buckingham, 
c'eit que le dernier faiſoit vanire de n'etre point ſavant, & que le pre- 
mier l' toit réellement ſans en tirer vanite. Il nous reſte de lui une 
Traduction en Vers de PArt Poëtiqne d' Horace, un Poeme intirule , 
Eſſai ſur la maniere de traduire en Vers; & quelques autres Potſies qui 
ſont coures marquees au bon coin. 


(2) Tel Walsch des doctes Scurs le juge favori, Tohnſon , Impri- 
meur 4 Londres, a donne ſix Volumes d' Euvres melees. Ceſl la ſeu- 
lement qu'on trouve les reſtes ineſtimables du Sr. Walsh. Quoique ſes | 
Compoſitions ſoient très- exactes, elles ont un air libre & neglige , qui 
leur donne une grace & une douceut ſingulière. C'eſt dommage que le 
reſpect qu'il avoit pour le Public, Vait engagẽ à ſupprimer pluſieurs de 
ſes bièces, dans leſquelles tout autre que lui n 'auroit po ages trouve 
aucun defaur. | — 


. 


\ 
[ 


Doux & compatiſſant pour les fautes d' autrui, 


——— PY 


——vyv— 


II fut de la Vertu le plus ſolide appui. 

Chere Ombre, recevez, pour prix de mon eſtime, 
Dun cœur reconnoiſſant le tribut légitime: 

Jeune, conduit par vous dans le ſacré Vallon, 
Votre eſprit lumineux me tint lieu d Apollon: 
Mais ſéparé de vous, ſans ardeur, ſans reſſources, 
Te ne haſarde plus que de I&geres courſes 
Content, fi dans ces Vers nẽgligès, & ſans fard, 


Aux Poetes naiſſans je dé veloppe Art; 


Si des plus grands Auteurs reglant la confiance, 
Par d' utiles conſeils j'affermis la Science. 

La Satyre me trouve inſenſible à ſes traits. 

La gloire n'a pour moi que de foibles attraits (1). 
Je loue avec plaiſir, reprends avec courage, | 


Et fais grace a Auteur, mais jamais a I'Ouvrage. 


— 


* 


(1) Lagloire n'a pour mot que de foibles attraits. Les grands Genies 
recoiyent la reputation lorſqu' elle vient a eux; mais ils ne courent 
point au- devant d'elle. Les belles choſes leur ſont ſi naturelles , qu'ils 
ne sen appergoivent preſque point. Comme elles leur coũtent peu, ils 
les font peu valoir. Au lieu qu'un Eſprit borne , qui ſe dehe de ſes for- 
ces, à qui le beau Echappe comme par haſard, & qui ne le trouve, 
pour ainſi dire, que hors de lui-meme, ſaiſit avidement tout ce qui le 
xeleve, dans la crainte de n'en plus retrouver l'occaſion, & fe per- 
ſuade toujours que le Public lui doit des applaudiſſemens proportion- 
nts à la peine & au travail que ſes Ouyrages lui ont coũté. 
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Eloigne de médire, autant que de flatter , 
Entre ces deux exces je me ſais arreter 


Et loin de m'aveugler ſur mes propres caprices, 


Joſe juſques ſur moi faire la guerre aux vices. 


Fin du quatrieme & dernier Chant. 
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